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C O U VRE-L IVRE

Fournitures jointes á ce n u w éí’o ; tissu dessiné, coton pial M. F, A. veri : deux tons, vieux rose :
trois lons, noir, créme.

Eu feuilletant les journaux, je  constate qu’il y a 
longtemps que nous n’avons fait ensemble|de couvre- 
livre; c ’est un péüt objet 
trés ulile, mais qui se 
salit assez vite et qui, 
pour étre élégant, doit 
toujours avoir de la frai- 
cheur.

Je vous ai ehoisi une 
arcQure fantaisie, d’unton 
écru, sur laquelle vous 
broderez au passé plat de 
petits fruits (ou bales) 
vieux rose de tons diffé- 
rents ; Ies plus petits sont 
en teinte foncée, vous al- 
ternerez, pour les autres, 
les deux teintes plus clai- 
res; quelques poinls noirs 
semblcnt en indiquer le 
cceur et font mieux res- 
sortir notre jolie composi- 
tion. Le contour est mar­
qué d’un double Irait, que 
vous broderez au passé 
plat en vieil or; les tiges 
intérieures se font de la
méme faQon, mais en vert de deux tons; les feuilles 
au point de tige, avec, au centre, quelques légéres

nervures, faites d’un seul brin de lucióle rose 
pále. Le trait enlacé, qui retient la feuille du milieu

est, comrae le contour, au 
passé vieil or.

Au dos du couvre-livre, 
méme encadrement etmé- 
mes tons pour le motif 
du milieu. Je vous envoie 
quelques brins de lucióle 
créme avec lequel vous 
ferez dans chaqué olive 
un point lancé.

Rien de plus simple que 
le m ontage:

Pliez le tissu k un centi- 
métre du contour brodé, 
preñez un morceau de toile 
forte, ou de bougran, de 
la méme dimensión, re- 
couvrez de satinetle créme 
ou vieux rose. Le tissu 
envoyé vous permet de 
faire de chaqué c5té les 
bordures nécessaires pour 
teñir le livre.

Au revoir, mes petites 
araies, je vais, pour le mois 

prochain, chercber ce qui peut vous faire le plus de 
plaisir.

.■■'ijr-'J. y'r

..V -í..

(1) Get ouvrage, avec toutes les fournitures nécessaires pour son cxécution est envoyé aux abonnées de 1 Edition avec 
ouvrages. Prix de cette édition Ib fr. 50 par an (Étranger ; 17 ír. 50).

Ayuntamiento de Madrid



OUVRAGES DIVERS

P assé évidé.

—  Je vous ai déjk montré comment on fait le passé 
plat. Vous avez compris trés facileraent et vous

Allons, m’écoulez-vous?
—  Oui, tante Paíience, nous sommcs bien con­

tentes que tu t’occupes de nous; tu es, comme dit 
papa, un vrai puits de Science!
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Fig, 1 et 2. — Deux fonds de verre. Planche n«« 1 et 2. Dessinés et échantillomiés ayec fournitures : o fr, 60 piéce.

allez faire de méme pour le passé évidé. Ce n’ esl —  O hllálá, que de grands mots, Germaine, pour
pas plus difQcile, il sufflt de faire un peu altention, si peu de chose!
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Fig. 3. •>' Coussin brodé sur toi4e. Plaeclie a» i-. La toije noa desalcée avec fournitupes: 2 fr. 75. 
Dessinée et échantillonnée avec fournitures : U fr. 75. Franges {dessio approchaot) : 3 fr. 75: le métre.
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Le passé évidé s’emploie surtout pour les molifs 
de grande surface qui seraient trop difBciles k cou-

brodé au passé évidé jaune or, avec nervure point 
de lige plus foneé.
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fig. ¿I et 5. — Deux fonds de coupe. Echantillonnés avec fournitures: l  fr. 25 piéce.

vrir entiérement. Ge genre de broderie esl simple et 
d’un trés bel effet.

Voiei comment on procede. Prenons, par exemple, 
ce fond de carafe qui repré­
sente un narcisse. On lance 
tout autour de chaqué pétale 
des points en lucióle blanc qui 
suivent le mouvement du Jmrd 
et qui sont (ceci est indispen­
sable) trés inégaux. L’un est 
assez long, le suivant trés 
court, l’autre moyen, etc.

llemarquez cependant que 
chaqué pélale se fait ici en 
point de festón pour tout ce qui 
concerne les bords a découpcr.

Lá oü le découpage s’arréte, 
il n’est plus utile de faire le 
pohit de festón.

Le passé évidé s’exécule 
alors tel qu’il doil 6tre.

Les nervures sont au point de 
tige en lucióle créme, le centre 
du cceur formé d'une réunion 
de petits pois au passé plat en 
ton or. La couronne qui borde 
le cceur est formée de 2 brins 
de lucióle vieux rouge tendus, 
sur lesquels passent des points 
transversaux jaune pále.

L’aulre fond de verre, qui 
représente une marguerite, est

Tüus les bords h découper sont sertis k part d’un 
tout petit point de festón jaune pále.

Le cceur est formé d’une suite de points de

i l i

I»
<9

>'/ m
9 <w

n

7 /7 '7 1  .

A 1
//7/

w

'lili
: /

Jrv n̂iíA

;Kig. 6. — Pochette u Jinge de nuit. Planche n» k- 
Dessinée avec coton blanc ou couleur : 3 fr. 75. 

Dentelle de fil : 0 fr, 95 le métre.
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220 MA POUPEE

sable vicux rouge el serli d’un poinl de tige veri.
— Alors, lanle Patience, c’est loujours comme Qa 

le passé évidé, des points inégaux lancés les unsá 
cólé des autres?

—  Oui, Monique. Lorsque vous saurez bien le 
faire ainsi, je vous donnerai quelques indications 
pour le nuan^age des moüfs en plusieurs tons.

Coussin m yosotis.

—  Qui de vous a du courage, aujourd’hui.
—  Moi, tante Patience.

cceur de chaqué íleur, un point de nceud or foncé 
pour les fleurs roses, clair pour les autres.

Les feuilles oa pluíót ce qui simule les i'euilles 
sera en Irois tons de veri au passé plat en partant 
de l’ inlérienr de la couronne; vous emploierez le 
ton foncé, et vous dégraderez jusqu’au clair qui se 
trouvera áTextérieur de la couronne. Les liges des 
fleurs et des feuilles suivront la méme harmonie.

Quant au semis de fleureltes, vous les ferez bleu 
et rose comme la couronne.

Le coussin est doublé aussi de toile blanche et 
bordé d’une frange á, glands en fil.
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Fig. 7. — Cbemise de nuit de fillette. Patrón : 1 fr. Dessinée avec coton et dentelle : 7 fr. 50.

— J’en ai seulement un peu, et encore cela dé- 
pend de ce que tu voudras nous faire faire?

—  Je ne sais pas si j ’aurai du succés parmi vous, 
mes chéries, vos vacances vous ont enlevé un peu 
le goüt de la broderie. Je vais toujours vous m on- 
trer mes trésors :

Voici un coussin exécuté sur une grosse toile 
blanche. II mesure, lout ñni, 47 cenlimétres sur 36.

La broderie en est nouvelle. Je vois déjá la curio- 
sité qui l’emporte sur la paresse, vous voulez savoir 
ce que c’est?

—  Oui, oui, tante Patience.
—  Cela se fait en coton perlé; toutes les petites 

íleurettes sont en point de graine. Vous savez com- 
ment on fait, inutile de vous le répéter.

Vous ferez les petites fleurettes en bleu et en rose, 
groupées le plus harmonieusement possible. Au

Deux fouds de coupe.

— Monique, viens done voirl
— Quoi done, Christiane?
—  Mais, regarde. Obi oh! oh! que c’est dróle! 

cette grenouille prise par la paite par un oiseau au 
moment oíi elle allail se bloUir dans les herbes!

—  Eb bien, et Tautre, vois-lu, e’est la revancha : 
l ’oiseau est á son lour prisonnier d’une écrevisse, il 
est bien altrapé?

—  Si nous demandions á. tante Patience ce que 
c ’est?

— Oui, c ’est une idée.
— Tante Patience, pourquoi est-ce faire, ces deux 

amusants dessins?
—  II me semble íout indiqué, mes chéries, de les 

utiliser pour des fonds de coupe ou de plaleaux.
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Vous les ferez de préférence sur de la loile 
ancienne écrue. Le premier sera nuancé, en gris 
pour la grenouille, noir pour l’oiseau, avec bec et 
serres en brun; í’arbre ton bois, les feuilles de 
nénuphars en vert, ainsi que les peütes herbes et 
Pean; le toul, en point de lige.

Dans le second, l’écrevisse sera naturellement en 
rouge, avec bout des palles et des pinces n o ir ; 
oiseau méme ton que l’aulre, avec un peu de gris 
sous le corps; herbes et eau eomme le préeédent.

Vous avez oublié de me dire, ma chérie, ce que 
vous saviez faire, et j ’ai été quelque peu embar- 
rassée. Mais, comme je ne voulais pas vous faire 
altendre, j ’ai choisi ceci.

Savez-vous faire un peu de broderie anglaise? Sí 
oui, e’est de cette fagon qu’il faudra interpréler ces 
mignonnes courounes et le ruban de pois qui les. 
relie.

Si vous n’étes pas sufBsarament esperte dans ce 
genre de travail, vous pourrez faire les fleurettes au
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Fig, 8. - Molif en tapisseric. Dimensions; 35 X 25. Ressiné tout tramé avec fournitures . /i 
Avec le motif du milieu fait et les fournitures pour terminer : 8 fr. 75.

fr. 75.

Les deux napperons seront bordés íVun festón en 
lucióle vert.

Pochette á linge de nuit.

Xante Paüence abandonne un instant ses petiles- 
niéces, qui sont venues lui rendre visite, pour ré- 
pondre k une petite amie plus lointaine, et si gen- 
tille, qui lui a demandé une pochette Si linge S. faire 
pour la féle de sa maman.

—  Vous vouliez quelque chose de gentil, je crois, 
mignonne, et aussi de pas difPicile. Serez-vous con­
tente de votre Xante Gateau, en voyant ce modéle 
dans votre journal?

passé plat avec dii lucióle de couleur : rose, bien, 
deux Olí trois tons, et les pols, toujours au passé 
plat, avec du lucióle blanc.

Pour faire cette pochette, il vous faudra une bande 
de toile unie blanche de 40 centimétres de large et 
80 de long.

A l ’une des extrémités, vous décalquerez le molif 
de la planche que vous brodcrez de Tune des deux 
faQOUs queje viens de vous indiquer.

Puis, la broderie lerminée, vous plierez le tissu 
uni en deux, de fa^on & former une poche que vous 
fermerez par une eoulure sur le cnté. Puis, la bro­
derie formant rabal sera bordéc d’une dentelle et 
reposera alors sur la poche.
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222 MA POUPEE

J’espére¡ainsi, mignonne petite’.amie, avoir comblé 
tous vos désirs.

La broderie terminée, íaillez lempiécement sui- 
vantles conlours. Vous monterez au ¿as de celui-ci,
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Fig. 9. — Brassiére crochetée. Líiine zépliyr, ofr. 75 la pelote de 50 gr.

Chemise de nuit pour fíllette.

~  Maintenanl que vous devenez des demcdselles 
sérieuses, je voudrais vous montrer de temps eu 
temps k faire une píéce de liugerie simple. Mou 
projet vous sourit-il? Pas plus que cela, je  crois.

— Mais si, petile taute chérie; mais ee sera loug 
el confectionner, et nous gáciierons notre tis&u.

el au bord des mauclies, un petit jour échelle á 
points de surjet rouleauté,

Eusuile, vous diviserez en quatre en largeur le 
morceau de tissu qui sera le corps de la eliemise, 
puis encore en deux, et vous épinglerez le milieu i  
la poinle de devant de i ’empiécement,

Yaus ferez de méme sous les bras.
Dans l’espace réservé entre le devant et le des-
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Fig. 10. — Festón pour usages divers. Dessin piqué d’un coupon : o fr. 40.

—  Eh bien, je  vous promets de vous aider.
Voici, pour commencer, une chemise de nuil. 

Rien de plus simple que la broderie. C’est loujours 
du richelieu pour les fleurs, et des semis de pois h. 
l ’anglaise.

Pour le montage, il faudra íravailler soigneuse- 
ment á tout pelils points. Ce n’est pas un « record 
de vitesse » queje vous demande, mais un travail 
minutieux.

sous de bras, de chaqué cólé, formez quatre plis,
Fixez le corps de la chemise íi rempifecement par 

Tautre extréraité du jour échelle, en ayant bien 
soin de marquer les plis cités au-dessus.

La manche, á laquelle vous ferez une couture 
rabattue sous le bras, se montera au Jour échelle 
également. Mais encore lá., dans le haut de la 
manche, passez au préalable un fll de tronces, afín 
de bien poser celles-ci oü elles doivent étre.
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Le bas de la manche el le poignet sont réunis de 
la méme fagon. Le poignet a naturellement élé des- 
siné sur un morceau de lissu le double de sa hau- 
leur, et se replie k l ’envers au moment du montage.

A. Tencolure, une pelite dentelle est montée en 
surjet rongé. Au bas de la chemise, faites un ourlet 
de 2 bons centimklres. Fermez la eouture du dos 
par une eouture rabattiie, et fermez la chemise, 
dans le dos, par des boutons et des boutonniferes 
fixées sur une sous-palte.

M otif en tapisserie.

—  J’ai remarqué que le dessus du tabouret en 
tapisserie de grand’mére eommengait h s’user, 
alors...

—  Alors tu désires le remplacer?
— Oui, ma petite tante.
— Que ne le disais-tu plus lótl J’ ai Ik, en effet, 

et c’est une "vraie chance, un délicieux petit rec- 
íangle qui fera bien ton affaire.

II mesure 3 5 X ^ 4  de dessin et est fait en une 
sorte de tissu qui rappelle le canevaa de fil, et dans 
lequel des fils tissés formenl une sorte de tramage 
sur lequel tu auras k repasser.

Au centre, un médaillon ovale est orné d’une 
touffe de üeurs qui se délachent sur un fond en 
laine téte de nkgre.

Les roses sont faites en trois lons de laine vieux 
rose; une autre grosse fleur est raauve avec coeur 
jaune; une autre plus petite est jaune; Tautre, 
bleue. Les feuilles sont en trois lons de vert.

D’aillenrs, tous ces tons sont indiqués par le tra­
mage, qu’il te suffira de recouvrir au point de croix.

La bordure est faite de deux lons de vieux bleu 
sertis de noir.

Et le motif central se délache sur un fond trks 
original, composé de losanges superposés, Ógale- 
menl tissés dans le canevas, que tu recouvriras 
d’ iin point de croix en soie végétale beige clair.

B rassíére au crochet.

—  Tante Patience, dis-moi ce que tu penses de 
cette petite brassiére en laine que j ’apporte.

—  J’en dis, ma chérie, que tu me la montres 
pour en faire une pareille, et tu veux que je te 
l’explique.

—  Non, pas du toul; si tu veux, c’est moi qui 
vais le l’apprendre; je Tai déehiffrée, et je  t’assure 
que j ’ai eu du malí C’est bizarre, je  me mets k 
aimer le crochet.

—  Par exemplel Ghristiane, je  voudrais bien 
savoir comment tu t’y es prise. Tu vas devenir 
tante Patience k ton tour; il ne te manquera que 
des luneltes comme les miennes. Je t'écoute avec 
la plus grande atlention.

Commencer par l'empiécement :
Faire une chainette de 40 mailles; sur cette chainelte, 

faire 37 barrettes.
2® rang : Daas chaqué maille, faire une m. coulée, 

c est-á-dire piquer le crochet dans 1 m., prendre la

laine et la passer en une seulo fois á travers cette m. 
et á travers la boucle qui est sur le crochet.

3» rang : 37 barr. en prenant la m. par derriére.
4« rang : 37 m. coulées.
Les 5® et 7» raogs comme le 3«.
Les 6® et 8« raogs'comme le 4®.
Au * 9® rang, pour former l’épaule, ne faire que 8 barr.
10® rang ; 8 m. coulées. 
ll® rang : 8 barr.
12® rang : 8 m, coulées.
13 rang : 8 barr. et 13 m. en l’air pour former l’enco* 

lure du dos.
14«r. :21 m. coulées surlacbainette et sur les 8 barr. 
15* rang : 21 barr.
16® rang : 21 m. coulées.
17® rang : 21 barr.
18® rang : 21 m. coulées.
19® rang ; 21 barr.
20® rang : 21 m. coulées.
21® rang : 21 barr.
22® rang : 21 m. coulées, casser la laine, la rattacher 

au 8® rang pour faire la seconde épaule', recommencer 
depuis *.

Exécuter miintenant le corps de la brassiére; on la 
commence par le milieu du dos :

Sur une cbainetto de 32 m., lever 1 boucle dans la 
3® m. et 1 boucle daos la 4®, Ton a alors 3 boucles sur 
le crochet. * Prendre la laine et la passer á travers 
2 boucles, reprendre la laine et la passer á travers les 
2 boucles qui restent, 1 m. en l’air, lever 2 boucles 
dans les 2 m. suivantes de la chainette, recommencer 
depuis *.

L ’on a ainsi 15 groupes pour le dos.
Faire 9 ranga semblablea sur 15 groupes.
10® rang : Pour le dessous de bras, ne faire que 

12 groupes, puis 6 m. en l’air.
11® rang : TravaUler sur les 6 m. en I’air et refaire 

15 groupes. L ’on obtient une petite entable qui per- 
mettra de coudre la manche.

Pour le devant, faire 18 rangs de 15 groupes, puis 
1 rang de 12 groupes pour le second dessous de bras;
9 rangs de 15 groupes pour le second dos,

Manche.
Faire uno chainette do 34 m. pour avoir 16 groupes. 

Exécuter ainsi 16 rangs, former la manche par une 
eouture et faire le poignet :

Travailler en rond en faisant 3 rangs de barr. aller- 
nées avec des m. coulées comme pour rempiécement, 

Réunir le corps de la brassiére á Tempiécement par 
une eouture, poser les manches et garmr la brassiére 
de la dentelle suivante :

Piquer 3 brides dans 1 m., 1 m. en l ’air et 1 br. 
dans le méme trou. Cela fait une petite coquille, faire 
une autre coq. dans la 2® m. suivante, etc.

Ensuite, avec du coton perlé fin :
* 2 demi-harr. entre 2 coq., 2 m. en l ’air, 2 demi- 

barr. dans la m. en l’air qui se trouve au milieu de la 
coq., recommencer depuis *.

L'on fait 2 rangs de ces coq. á Teucolure, 3 rangs au 
bas de la brassiére et 1 rang seulement au botd de 
chaqué cóté du dos.

Festón.
—  J’ aimerais bien faire un jo li festón au bord 

d ’un drap.
—  Eh bien! je  vais te donner ce dessin-ci, qui est 

tout piqué et prét k étre froucé; de cette faqon, Qa 
ira tout seul.

—  Je feral les amandes et les petits carrés en 
broderie anglaise, n’ est-ce pas, tante?

— Parfailement, et tu apporteras tous tes soins 
au festón, qui doit étre bien régulier et bien net.
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EMPLOI  DU PA TRO N DÉCOUPÉ

R O B E  DE D ESSO U S  PO U R  F R IS E T T E

—  Ne m’avais-tu pas demandé, Cbrisliane, une 
robe de dessous pour ta filie?

—  Oh! si, lante, tu as pensé k m oi?
—  Oui, tiens, regarde cette petite robe, te plaít- 

elle?

Geci fait, tu coudras au bord du volant une den­
telle de Valenciennes, k Taide d’ un surjet bien régu- 
lier; puis, tu formeras une suite de plis piáis, 
simplemenl tracés, afin de ramener l’ampleur du 
volant k la largeur du bas de la robe.
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—  Mais oui, tante, elle est trks gentille, et sur- 
tout pas Irop difficile.

—  Tiens, prends ce patrón qui est Ik sur la table. 
II comprend Irois parlies : le dos, le devant, le volant.

Le patrón du devant est de moitié, ic i; il faudra 
done poser le bord droil fil sur le tissu plié en deux, 
de fagon k n’avoir aucune coulure devant.

A chaqué bord du dos, tu feras un ourlet; sur 
l’un tu feras des boutonniéres; sur l’autre, tu 
poseras de pelits boulons.

Tu replieras le bord de cette derniére sur 1 cen- 
timétre environ, et tu le poseras sur le haut du 
volant. Tu coudras ensuite le tout k points de 
piqúre.

Eufln, k l’envers, tu rabattras le tissu qui dépasse 
sur le volant, et tu feras un petit ourlet k points de 
colé.

II ne Testera plus ensuite qu’k garnir l’encolure 
et les emmanchures d’une petite dentelle cousue en 
surjet rongé. ^
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l e s  JE U D IS  d e  L 'O N C LE f r e d
(Suííe.)

m

—  Eh bien, si vous voulez, nous allons descendre 
et nous promener dans Tile de la Cité, pendant un 
momenl. De celte fagon, nous verrons mieux les 
nombreux ponts qui la relienl aux deux rives de la 
Seine. Cela vous va-l-il?

— Ohl oui, onde Fred.
—  Regardez, voicile pont au Change, ainsi appelé 

déjíi au douziéme siécle, aprés que le roi.Louis Vil 
y établit le change 
avec inlerdictiou de '  - ^  
le faire a i l le u r s .
Avant celle dale, il 
existait, vers le di- 
xiémesiécle,unpont 
en bois qui rempla- 
fait le grand pont, 
jadis Fuñique com • 
m unication de la 
Cité avec la r iv e  
droile.

De chaqué cólé du 
pont, sur toute sa 
lo n g u e u r , s ’ é le -  
vaient des maisons 
basses.

—  Des maisons 
sur un pont!

— II y en avait 
autret'ois sur tous 
les ponts, ne vous

—  Oh! s’il était tombé, onde Fred.
—  II se serait tué trés certainement.
Les dimanches et jours de féte, les oiseliers 

avaient le droit de s’installer sur ce pont, mais ils 
étaient tenus, en cas de passage du roi ou de la 
reine, de remettre en liberté deux cents douzaines 
d’oiseaux.

— Pourquoi?

D
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Le Petit'Pont á la ün du XVI* siécle.

Tavais-je déjá, pas
dil? D’un cóté du pont au Change se tenaienl les 
changeurs et, de l’aulre, les orfévres. Naturellement, 
le pont de bois fut trés souvent emporté par les eaux, 
et ce n’est qu’ en 1296 qu’ on se décida  ̂ le bátir en 
pierre, ce qui n’empécha pas une forte crue de l’en- 
trainer encore une fois. On le reconstruisit done 
en bois, et, au commencement du dix-sepliéme 
siéde, un incendie le détruisit complélement. II ful 
réédifié alors, quelques années plus tard, d’une ma- 
niére durable.

De nombreux souvenirs hisloriques se ratlachent 
k ce pont. C’est par lá. qu’Isabeau de Baviére entra 
dans Paris, lorsqu’en 1389, elle arriva d’Allemagne. 
De grandes fétes furenl organisées pour célébrer la 
bienvenue de cette princesse. Une corde fut tendue 
du haut des tours de Notre-Dame au pont au Change; 
un danseur descendit sur cette corde au moment 
oú la reine Isabeau apparaissait et lui posa une 
couronne sur la léle.

—  G’était la eon- 
dition qu’on leu r  
avait imposée, en 
échange de la per- 
mission accordée.

— Quee’estdróle!
—  T ra v e r s o n s  

l’lle. Voici mainte- 
nant, juste en face 
le pont au Change, 
lepont Sainl-Michel, 
établi sur le petit 
bras de la Seine. Le 
poní actuel est trés 
récent, il date du 
moment oh fut per- 
eé le b o u le v a rd  
Saint-Michel. Aupa- 
ravant, il existait un 
pontdont LouisXIII 
p osa  la  premiére 
pierre et qui rem­
plaza des ponts de

bois trés souvent détruits.
—  Quel est le pont que nous apercevons en 

amont, onde Fred?
— C’est le Pelit-Pont, un des deux seuls qui, ^ la 

fin du quatriéme siéde, reliaient Luléce aux deux 
rives de la Seine. —  Quel était l’autre?

—  C’é la itle  Grand-Pont, qui devint plus tard le 
pont au Change, comme je viens de vous le dire. Le 
Grand-Pont, naturellement, était sur le plus grand 
bras du fleuve.

—  Et le petit, sur le plus petit?
—  C’est exacl. C’est Maurice de Sully, l’évéque 

de Paris, qui, en 1185, fit construiré le Petit-Pont 
en pierre. Mais une dizaine d’années plus tard, il 
était déjá. emporté par une inondation. Huit ponts 
se succédérent alors, qui furent tous emporlés par 
des inondalions. Celui que vous voyez ici est le 
dixiéme construit sur le méme emplacement que 
vous voyez aujourd’hui.
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Dans le proloQgement du PelU-Pont, c’esl, sur 
le grand bras de la Seine, le pont Notre-Dame. Au 
dire des chroniqueurs, ee poní, « établi sur 17 fais- 
ceaux de pieux de 40 pieds de hauteur, était long 
de 74 pas el large de 18; il supportait 60 maisons 
uniformes, de sorte qu’en le Iraversant, on pensait 
marcher en Ierre ferme dans une foire ». Ceci nous 
place au quinziéme siécle. Le 29 oetobre 1499, le 
pont s’écroula.

—  El les maisons?
—  Les maisons furent eníralnées dans la d^bficle.
—  Et leurs habitants ?
— Aucun des

babitanls ne pé- 
ril, gráoeál’aver- 
tissement d ’ un 
charpenlier qui 
vint, le matin, 
prévenir le lieu- 
tenant criminel 
que le pont, dont 
la charpente était 
vermoulue, s’é ■ 
croulerait avant 
m id i. Prévenus 
iraraédiatement, 
les babitants se 
retirérenlau plus 
vite, emporlant 
avec euxce qu’ils 
avaient de plus 
précieux. A midi, 
le, pont s’éeroula 
au milieu d’ un 
brait terrible et 
d’un épais nuage 
d’eau et de pous-

— Non, Jacques. Son nom lui vient d’ un jeune 
bomme nommé Arcóle qui, le 28 juillet 1830, s’élanga 
dessus á la téte de combattants se dirigeant vers 
THótel de Ville. II tomba mortellement frappé d’une 
baile avant d’avoir atteint la rive opposée. C’est 
pour perpétuer ce souvenir qu’on a donné au pont, 
alors appelé passerelle de la Gréve, le nom de pont 
d’ Arcóle. Sur la méme ligne que le pont d’Arcole, 
mais sur le peíit bras de la Seine, se trouve le pont 
au Double.

—  Quel dróle de nom!
—  Vous allez comprendre tout de suite pourquoi

on l’appelle ainsi.

orn

IH'

Le pont Notre-Dame et le quai de la Pelleterie au XVII» siécle, d’aprés Robida.

siére. Les commergants, ruinés par cette catas- 
Iropbe, accusérení les officiers municipaux chargés 
de la garde el de rentrelien des ponts de la ville. Le 
prévót des marchands, les échevins et le clero du 
parloir aux bourgeois furent empfisonnés par ordre 
du Parlement et, k la suite d’ une euquéte sévére, le 
premier ful condamné á 1000 livres parisis d’araende 
el les échevins k 400 livres cbacun.

Un bac remplaza pendant quelque temps le pont 
dispara qui fut réédifié en 1312 et, aprés de nom- 
breuses réparalions, presque complétement recons- 
truit en 1833.

— Quel est le pont qui vient aprés celui-ci, sur le 
grand bras de la Seine?

— C’est le pont d’Arcole.
—  L’a-t-on appelé ainsi pour rappeler le souvenir 

de la victoire de Bonaparle sur les Aulricbiens?

Eq 1634, année 
oü fut achevé ce 
pont commencé 
en 1625, Louis 
XIII ordonna que 
les gens cheval 
qu i passeraient 
d essu s  p a y e -  
raient un double 
lo u r n o i  et les 
gens k pieds, six 
deniers. L’argent 
ainsi récolté ser­
vil k l ’entretien 
du pont.

— Est-cequ’on 
paye encore pour 
p a s s e r , o n d e  
Fred?

—  N on , m es 
enfants, le péage 
a élé supprimé 
en 1789, mais le 
p o n t  c o n s e r v a

son nom. Voici maintenantle poní de TArchevéché. 
Le voyez-vous?

—  Oui, mon onde.
— II n’a lien d’inléressant, si ce n’est qu’il va 

nous étre bien commode pour nous permettre 
d’arriver jusqu’au pont Saint-Louis, lequel réunit 
rile Saint-Louis á Tile de la cité et occupe l’empla- 
cement de l'ancienne passerelle de la Cité. Cette 
passerelle avait été construite pour remplacer un 
anden poní Rouge dalanl de 1684 et que la débácle 
du terrible hiver de 1709 délruisit complétement. 
Le pont actuel fut construit en méme temps que le 
poní Louis-Philippe qui lui fait suite.

L’lle Saint-Louis est encore reliée k la rive droite 
de la Seine par le pont Marie construit en 1614 par 
un nommé Marie qui avait proposé de l’édifier á ses 
frais pourvu qu’il porlát son nom. Terminé en 1635,
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il élait, comme tous les ponts de París, couvert de 
maisons qui disparurenl en 1789.

Le pont de la Tournelle, qui luí fait face, relie l’ile 
Saint-Louis k la rive gauche.

—  Allons-nous reprendre le bateau, onde Fred?
—  Pour rentrer ^ la maison.,. si cela vous amuse, 

car il ne reste plus mainlenaiit á voir que des ponts 
sans grand inlérél : le poní Sully construit en 1874, 
le pont d’Austerlilz construit de 1802 á 1807 el sur 
lequel sontinscrils les noms des principaux ofüeiers 
morís le 2 décembre 1803 k la fameuse balaille des 
Trois Empereurs, le pont de Bercy, le pont de 
Tolbiac et le pool National qui sert au passage du 
chemin de fer de ceinture, des voilures et des piétons.

— C’estle dernier?
— Disons plutól que e’ est le premier, puisque c’est 

k l ’Est qu’on entre dans París. Nous avons remonté 
le CQurs de la Seine au lien de le descendre, 
Gomprenez-vous?

—  Oüi, mon onde; mais alors quel est le dernier 
poní passanl sur la Seine?

—  C’est le pont-viaduc d’Auleuil ou da Point do 
Jour qui rappelle, par son aspect imposant les 
viaducs k arches superposées des Romains et dont 
il reste eneore plusieurs types. Ce bel ouvrage d’ arl 
fait honneur k Bassompierre qui le termina en 1860. 
11 sert au chemin de fer de Ceinture, aux voilures et 
aux piétons.

Entre le viaduc du Point du Jour et le poní 
AlexandreIII, dontnous sommespartís, ilyaencore 
six ponts importants que nous ne pourrons voir 
aujourd’hui, mais dont je  veux vous donner les 
noms : ce sont, en partant d’Auleuil, le pont 
Mirabeau construit en 1896, le pont de Greiielle 
reconstruit en 1873 et sur lequel se dresse une 
réduclion de la Liberté, éclairant le Monde, statue 
colossale érigée k l ’entrée du port de New-Yoik ct 
due ausculpteur Barlholdi; le pont de Passy, le pont 
d’Iéna, construit de 1809 5,1813, le pont de i'Alma, 
dont l'arche du milieu est la plus grande arche de 
pierre existanl k París, et enfln le pont des Invalides.

—  Ce qui fait trente ponts dans París pour aller
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Incendie du Pont au Gliange (1621), d’aprés Hoffbauer.

d’ une rive de la Seine k Taulre! C’est beaucoup.
— Tu les as done complés, Jaeques?
— Oui, mon onde, au fur etá mesure que tu nous 

les nommais. Gombiea y a-t-il de ponts sur loute la 
Seine?

— Je ne le sais pas, mais ce ne serait pas difficile 
k.trouver dans un dictionnaire. Cherehez-le, cela 
vous amusera.
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—  Grand’mére, dit Elisabeth, Angéle m’ a donné de 
beaux petits lapins : il y en a de tout blancs, de gris 
argentés, d’autres eomplélement noirs; que vais-je 
en faire, oü les meltre?

— Porte-Ies á. Rosine, ils iront dans la basse- 
cour, avec les aulres.

—  Daus ces vilaines cages? Ils y sont trés mal- 
heureux, me semble-t-ill Sans courir, sans remuer^ 
sans voir la lumiére! Grand’mére, si vous vouliez, 
Charles d it  q u ’ on
pourrait les meltre 
sur la pelouse, oü 
nous irions les re- 
garder brouter « le 
thym et le serpo- 
le l ».

—  Mais, ma mi- 
gaonne, ils dévaste- 
ront tout!

— Oh non! on 
leur fera un pelit 
pare, enlouré d’un 
grillage; nous cons- 
Iruirons des Gaba­
nes, ils y logeront 
la nuit...

— Soitjditgrand’ 
mére, mais respec- 
íez les abords de la

Charles les bourre du son, caché dans un sac, 
qui enfie sa veste. Une auge pleine d’eau est íi leur 
disposition, malgré les proteslalions d’Angéle, qui 
certifle :

—  Les lapins, ga ne boit pas!
Quelques vieilles caisses peintes et aménagées 

deviennent des cabanes présentables.
Elisabeth et Lololle installent leurs pliants, et 

pendant de longues heures regardent leurs nou-
veaux peusionnal- 
res Irotter, brou--------------
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maison!
Grand’mére assise 

dans son grand fau- 
íeuil, su r  la  te r -
rasse, pense avec angoisse que son pare devient 
une succursale du Jardín d’Aeclimatation : chiens, 
chévre, lapins..., rien n’y manque. Ne lui aménera- 
t-on pas, un de ces jours, un éléphant?... Pendant 
ce temps, les quatre enfants, aprés mainte hésita- 
tion, arrélent leur choix sur une pelouse écaríée 
du perron. Jules l’entoure d’un grillage solide, ren- 
forcé par de robustos pieux; dans ce paradis, on 
láche les lapinets et leurs parents. Ils y sont d’abord 
ahuris, et se blottissent les uns contre les aulres ; 
puis ils s’enhardissent, et leurs petits museaux ton- 
dent l ’herbe du pré.

On attelle la chévre, on recueille les plantes qu’ ils 
aim ent: Angéle les indique consciencieusement.

Hubert arrive mystérieux :
—  Je leur apporte de l’avoine; mais j ’ai failli me 

faire prendre par Louis, qui défend ses chevaux.

Vois-tu ce petit noiri C’est mon prét'éré.

tours.
— Vois-tu ce pe- 

Lit noir? C’est mon 
préféré, dit Elisa­
beth.

— Moi. j ’aime 
mieux le blanc, ré- 
pond Lololte. C’est 
Julie. Voici Janot, 
Lapinos I®', L a p i-  
netle II.

Le soir venu, une 
ronde est faite par 

.les garQonnets :d ’un 
galop rapide autour 
du grillage, ils ra- 
m én en t le s  bétes  
apeurées en la de- 
meure qui les sau- 
vera des fouines et 
des beletles.

Une nuit, alors que la maisonnée entiére repose, 
on entend, dans l’ombre, un cri aigu, strident..., 
puis, plus ríen...

—  Nos lapins, nos lapins qu’on assassine, gémit 
Charles en sautant de son lit.

—  Mais non, mais non; murmure Hubert, qui 
trouve dur de s’arracher á. la chaleur de l ’oreiller, 
et que ne tente pas l’obscurité du pare.

Un second cri pergant le met debout pourtant. II 
frappe \ la cloison déla chambre des peliles sceurs.

—  Avez-vous entendu?
— Oui, répond Elisabeth dans un sanglot.
Quant \ Lololte, elle dort, peut-étre voit-elle dans

son réve (car elle sourit) un petit lapin blanc, qui 
broute, bien sage, á l’abri de tout danger, et qui se 
léche les paites, assis sur son derriére, les oreilles 
en pointes.

/
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—  F r a u le in ,
FrauleiD, a p p e l-  
lent les deux fré- 
res, venez vite.

Fraulein maudit 
ces animaux qui 
troublentson som- 
meil, et se décide 
á suivre ees into- 
lérables garQons, 
qui remuent méme 
la nuit.

On s ’ arm e de 
lanlernes; Charles 
et Hubert de bá- 
tons, et, dans un 
coslume sommai- 
re,legroupe péné- 
Ire dans la lapi- 
niére... Rien ne 
bouge..., les bétes 
son t immobiles, 
dans leurs caba- 
nes, que protége 
un réseau métalli- 
que.

— Pausse alerte, 
dit Charles, aprés
avoir brandi son arme dans tous les coins.

—  Je te dis qu’ ils tremblent, affirme Hubert, qui 
passe son doigt dans les interslices, et caresse ses 
amis.

... On renforce leur défense, par quelques plan­
ches, et les trois lanternes reprennenl le chemiu de 
la maison. On dirait trois malfaileurs.

L’oncle Armand 
ouvre sa fenétre :

—  Diables d’en- 
fants I nous laisse- 
rez-vous dormir?
II faut donner une 
nurse á vos bétes I

Le propos est 
rapporté le lende- 
main, & Thounéte 
L o lo t te , e lle  le 
prend au sérieux 
et cherche dans 
loulle village, une 
bonnequiconsente 
igarderseslapins, 
chaqué nuit.

Un poulet, trois 
canards c ¡om p lé -

l\\
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Le groupe péaétra dans la lapinerle.

fli4v

Elle s'étale dans le ruisseau.

lent la basse- cour 
idéale. Ces d er- 
n ie r s , d’humeur 
vagabonde, navi- 
guent de jour, sur 
le ru is s e a u , el, 
moins ca sa n iers  
que les  la p in s , 
donnent un mal 
infini é. leurs pro- 
priétaires. Chaqué 
soir, il faut organi- 
ser une c h a s s e , 
pour les ramener 
á, leur domicile.

Roselle.lapeüle 
femme de cham­
bre, est requise k 
cet effet : elle en 
oublie son Service, 
e lle  p a lau ge  et 
s ’ é ta le  dans le 
ruisseau.

La cloehe du di- 
ner sonne, éper- 
due, le deuxiéme 
coup, tandis que 
Charles et Hubert, 

décoiílés, les vétements en désordre, sont encore au 
bord de l’eau.

Papa, mécontent, leur déclare :
—  Si cela continué, j ’enverrai un coup de fusil, k 

vos canards I
—  Je ne veux pas qu’on les tue, je  ne veux pas 

qu’on les mange, crie Lolotte en larmes; ni mes
lapins non plus I

—  Ram éne-les 
sur le balcón íi Pa­
rís, fait C harles 
moqueur, et pro­
mane-les au Lu- 
xembourg.

— Non, Angéle 
les gardera.

Or, Angéle ne 
les garda pas tous, 
et voici pourquoi : 

Un certain jour 
de disette, alors 
que le s  en fa n ts  
étaient en prome- 
nade, Rose,lacui- 
siniére, est venue 
choisir l’un d’eux.

’K// y ''■á'r.
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et l ’a « occis » sans autre forme de procés.
Et, précisément, c ’est Juliel... Julie qui est toule 

blanche!... avec des oreilles noires.
Les « quatre », au retour, oní poussé des cris 

d’horreur. Lololte a couru chez sa mére :
—  Maman, maman. Rose a tué Julie!... elle est 

méchanLe, Rose, el je  ne mangerai pas de mapauvre 
lapine.

Mais k lable, quand elle voit tout le monde faire 
honneurksaprotégée, comme elle est un peu gour- 
mande, elle en goúte « un tout petit morceau », 
qu’elle trouve excellenl.

Le départ approche,larosée rendía pelouse inha­
bitable, les lapins calfeutrés dans une remise sont 
confiés á Angfele :

— Voyez-vous, grand’mére, l’année prochaine, ils 
auront beaucoup de petits enfants, et nous aurons 
des familles entiéres, dit Elisabeth.

Grand’mferé, assise une fois encore, dans son 
grand fauteuil, entoure d’un long regard le paysage 
familier. Elle voit en pensée des processions de 
lapins s’avancer dans les allées du pare, ravager le 
potager, aventurer leurs petits museaux jusqu’au 
pied de la lerrasse!... et reportan! son regard sur 
les quatre petites figures tendues vers elle :

— BahI ces enfants s’amusent tanll dit-elle.

Grand'mére,

M. C.

T R O P  DE L ILA S I
S a YNETTE en 2 TABLEAUX.

PfiRSONNAGES.
GINBTTE, !0 aas.
RAOUL, 12 ana, son frére.
Mrae BELLEFEUILLE, tante de Ginette.
SIMONE, 10 ans, cousine de Ginette.
FIERRE, 9 ans, frére de Simone.
LISETTE, 18 ans, femme de chambre.
Un jardinier.

AGTE PREMIER
La scéne représente un jardin {on peut remplacer 

le lilas par une autre fíeur).

SCÉNE PREMIÉRE 
GINETTE, le jardinier.

Le jardinier coupe des branches de lilas gu’il remet
á Ginette.

Le jardinier , se íournaní vers Ginette. —  C’en 
est-il un beau bouquet, Mamz’elle! C’ est frais, e’est 
pleín de boutons : demain, ce ne sera qu’une fleuri 
Faul-il encore en couper?

Ginette, riant, un gros bouquet á la main. — 
Oh! non, Pieardl je  ne pourrais pas les porter.

Raoül. —  Volonliers, elle sera ravie de ton at- 
lenlion.

Ginette. —  Mais ce n’est pas pour elle, c’est 
pour moi, quej’ai cueilli cetle gerbel

Raoul. —  Alors, je la porte á la maison.
GiNKTTfi. — Ecoule, nous sommes id  tout prfes 

de chez ma tante. Remonter h la maison, par cette 
chaleur, cela n’ arien d’engageanl!

R aoul. — Alors dépose ton lilas sur le bañe.
Ginette. — Pour qu’il cuise au soleil? Non, em - 

portons-le chez tante Jane, nous le déposerons dans
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un coin, et nous le reprendrons h la sorlie {riant),
Raoul. —  Mais...
Ginettiü, impatientée. — Mais, quoi? Tu as 

toujours une objection k faire!
Rauül. — Celle-ci est bien simple; on ne va pas 

cbez les gens, avec des fleurs, saus les leur offrirl
Ginbttb. —  Allons done! Avee qu, qu’on se géne, 

en fatnillel
Raoul. —  II n’est pas question de géne; ee n’est 

pas p o li!
Ginktte, rageuse. — Avec ^a que tu es poli, 

loi! Voyez done ce petit Monsieur qui donne des 
le^ons! {S'éGhauffant). Ehbien! tant pis, ce sont 
mes fleurs, je  ne les donne k personne !

Raoul, luirendant les fleurs. — Eh bien, garde- 
les, égoiste! Pour moi, les fleurs sont faites pour 
étre données..., comme l’air, pour respirer.

Ginette, vexée. — Ta morale m’ennuie ; si tu ne 
veux pas t’en charger, je  les portera! m oi-m éme.

Raoul. — J’aime mieux ga.
Ginette, faisant une révérence. — Adieu, Mon­

sieur le Genseur!
{Elle sort.)

Rideau.

ACTE II
La scéne représente un salón. Porte dans le fond,

ouverte sur une antichambre-porte, sur le cóté.

SCÉNE PREMIÉRE 

GINETTE, LISETTE

Ginette, entre, s'éponge, son bouquet sur le 
bras. —  Ma tante est-elle Ik?

LisETTB, rangeant les fauteuils. — Madame 
est dans sa chambre... Oh! les jolies fleurs que 
vous lui apportez! Je vais la prévenir.

Ginette, portant son bouquet sur un guéridon 
qui fait face á la porte du salón, elle le dissi­
mule par tous les objets qu’elle trouoe; remon- 
tant sur le devant de la sebne. —  Attends, 
attends un m om ent!... Surtout ue touebe pas k ces 
lilas!... N'en parle pas... ils sont pour m oi!

L isettk. —  Oh 1 je  comprends ; Mademoisclle fait 
comme moi, avec mes sous; je  les mets dans mon 
mouchoir, alors on ne les voiL pas... Mademoiselle 
veut-elie que je  lui cherche un mouchoir ?

Ginette. —  Non; Ik, on ne le verra pas, et je le 
reprendrai en sorlant. Je cours embrasser ma 
tante.

{Elle sort par la porte de cóté.)

0
í

. p m i

.o

Voyez done oe petit monsieur, qui donne des legons.

SCÉNE II

LISETTE, SIMONE, FIERRE
SiMONE, elle voit le bouquet et le prend. — 

Oh! le superbe lilas.
Lisette, courant a elle, avec effroi. — N’y 

louchez pas, Mademoiselle! N’y louehez pas.
S imone. — Eh bien, quoi? II n’esl pas empoi- 

sonné! Qui l’a apporté?
Lisette. —  Mademoiselle Ginette, mais...
P jerhe, prenant les fleurs á sa soeur. — Que 

tu es sotle, Lisette! Tu comprends que si elle a 
apporté ces belles branches, c ’est pour les donner.

Lisette, secou an í la téte et baissant la voix, 
imitant la voix de Ginette. —  II ne faut pas y 
toucher...; il ne faut pas en parler.

F ierre. —  EÜe est forte celle-lk !
SiMONE. —  Allons, Lisette, ne reste pas Ik, pélri- 

fiée k me regarder; mets ce bouquet dans l’eau, et 
porte-le au salón..., dans la grande poliche.

L isette, obéit, dispose les fleurs au salón á 
p arí. —  C’est comme qui dirait qu’elle a perdu 
tous ses sous í

SCÉNE in  

SIMONE, FIERRE
Simone. —  Ecoute, Fierre..., je  connais Ginelte, 

elle est trés égoiste : elle n’aime pas k donner; je 
suis súre qu’elle a ditk Lisette de cacher ses fleurs. 
Aussi, c’est pour lui jouer un lour, que j ’ ai fait 
meltre sa gerbe de lilas au salón... Tu verras la téte 
qu’elle feral
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F ie r r e , riant. —  G’est bien faitl... II faut l’at- 
traper... Je cours lui en eueillir une si grosse 
branche qu’elle ne pourra pas Temporter!

{II sort.)
SCÉNE IV

SIMONE, BELLEFEUILLE, GINETTE {qui la
suit.]

Gínette, —  Enfin te voilá, Simone! Bonjour, tu 
vas bien?

Simone, séchement. —  Pas mal, eí toi?
Bellefeüille, apercevant le bouquet. —

Ginette, repoussant les fleurs, dépitée. — 
Mais que voulez-vous queje fasse de tout cela?

M“ ® Bellefeüille, réprimant un sourire. — Je 
compreods... Reprends ton bien; je  ne voudrais 
pas fe o  priver, Ginette : ce que le coeur ne donne 
pas n’est pas donné! {EIÍe¿ui tend aussi lesfleurs.)

Ginette, honteuse. — Oh 1 ma tantel
F ierre, moqueur. — Et, maintenant, tu pourras 

ouvrir boutique I
M™® Bellefeüille. — Assez,enfants, venez goíller... 

Lisette, apporle le tbé.
(Líseííe sort et reparait avec un platean

H é  r
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Et maintenant, tu pourras ouvrir une boutique.

Ohl que c’est ravissanti Que tu es gentille, Ginette. 
Ces deux tons de violet sont exquis, et les blancs 
ont un parfum!

Ginette, dont la mine s’est allongée. — Mais, 
ma tantel...

SGENE Y

Les Mémes, FIERRE, LISETTE.
F ierre, entrant en coup de vent, les mains 

pleines de lilas, il court á Ginette et les lui pose 
dans les bras. — Puisque tu les aimes tant, en 
voilá des lilas.

Simone, á part. — Bien envoyé.
Lisette, en íran í, moitié pleurant, s'approche 

de Ginette auec un bouquet aussi. — G’esl pas de 
ma faute, Mademoisellel J’avais cependant dit qu’il 
ne fallait pas toucher h votre butini

Simone, a part. —  Mieux encorel... et de deuxl

chargé de gáteaux, et le thé. Bellefeüille en 
offre á S im one et a Fierre, elle se sert et semble 
ne pas voir Ginette.)

Gin it t e , timide. — Et moi, ma tante? J’ai une 
faim d’ogre!

M™® Bellefeüille. — J’en suis désolée, mon 
enfant, mais... ce sont mes gáteaux; comme toi, je 
garde ce qui m’appartientl... « Ghien hargneux, dit 
le proverbe, a toujours l’oreille déchirée. Enfant 
égoíste en porte la peine et n’est pas aimé » I

Ginette, confuse. —  Pardonnez-moi, tante Jane, 
et gardez mes pauvres fleurs!

M™' Bellefeüille. — J’y consens, Ginette, mais 
apprends, comme l’enseigne nolre bon La Fontaine :

A  te donner des soins, pour le plaisir d’autrui!

Rideau.

ík'..
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mSTOIRE ET HISTORIETTES
Bien peu de souverains, je  erois, ont résislé au 

plaisir de se promener incógnito et d’étre pris pour 
l’un queleonque de leurs sujets.

Joseph II, empereur d’Autriche, goúlait plus que 
tout aulre ces sorles d’escapades, et l ’histoire a 
conservé, sur son

se dit philosophiquement Joseph II, en enfon^ant 
son chapeau sur sa téte el en relevant le col de son 
habit.

Gomme il prenait si facilement son partí de cetle 
mésaventure, il apergut, á une centaine de métres,

une ca b a n e  de
compte, quantité 
d’ anecdotes d on t 
voici une des plus 
amasantes.

C’était par u n 
bel aprés-midi d’é- 
té. L’e m p e re u r , 
vétu fort simple- 
ment, avaít quitlé 
sonpalais aveel’in- 
tention de fa ire  
une grande prome- 
nade daos la cam- 
pagne. Muni d’une 
bonne canne, dont 
il faisait sonner le 
bout ferré sur les 
cailloux de la rou- 
te, il marchait al- 
légrem ent, tou t 
heureux d’étre dé- 
barrassépourquel- 
que tempsdusouci 
de ses Etats.

Il avait déjá fait 
plusieurs kilomé- 
Ires lorsqu’il re­
m arqu e  d ’ ép a is  
nuages noirs qui 
s’amoncelaient k 
rhorizon.

y  :

A

i\
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SAr-

L’empereur marchait allégrement.

paysan vers la -  
quelle il se dirígea 
immédiatemení.

— Bah! comme 
vousvoilkfait,mon 
pauvrehomme,dit 
une accorte pay- 
sanne, désqu’il euL 
franchi le senil de 
la m a is o n n e tte . 
Vous avez été pris 
par l’orage, hein? 
Entrez done. Je 
vais vous donner 
une veste et une 
culotte de mon ma- 
ri et je  ferai sécher 
vos vétements h la 
cuisine.

Quelques in s -  
tants plus tard, Jo­
seph II, métamor- 
pbosé en paysan, 
remerciait son hó- 
tesse de son cha- 
leureux accueil et 
s ’ in fo r m a it  de 
quelque ch o s e  h 
manger.

—  D am e, on

« Diablel murmura-t-il entre ses dents, mettons- 
nous en quéte d’une auberge, car je  crois qu’il ne 
va pas tarder k pleuvoir. »

Mais, dans ce temps-lk, les auberges n’étaient 
pas aussi fréquentes que maintenant oü on en trouve 
h. tous les tournants de route. Et l’empereur flt au 
moins deux kilométres, au pas accéléré, sans décou- 
vrir le moindre abri. Pour comble de malheur, la 
pluie se mit á tomber, une pluie violente qui, en 
moins de deux minutes, eut transpercé les vétements 
du promeneur solitaire.

« Eh bien, j ’en serai quitte pour un bon rhume »,

n’est pas riche, dit la femme en ouvrant un bahut, 
Mais, si vous voulez vous contenter d’une omelette 
et d’une miche de pain bis...

—  Mais c’est un repas exquis, que vous m’offrez 
Ik, dit l’empereur mis en appétit par sa promenade. 
Metlez la poéle au feu, je  meurs de faim.

Comme la ménagére se dirigeait vers la cuisine, 
des cris stridents partirent du fond de la piéce oü 
un berceau était relégué dans l’ombre.

—  Bon! Le voilk réveillé, maintenant, dit la mére 
en courant vers le lit du bébé et en le prenant 
dans ses bras pour l’apaiser. G’est qu’il est 
mauvais comme] un diable, vous savez, et quand
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il ne dort pas, je  n’ai pas une minute de répil.
Daos les bras de sa maman, l’enfanl se calma 

presque aussitftt, mais dés qu’elle voulut le placer 
dans sa grande chaise pour pouvoir s’occuper du 
repas de l’étranger, il se remit á hurler.

— II n’y a qu’un moyen, dit alors la paysanne en 
se lournant vers Tempereur, c’esl que vous le leniez 
pendant que je cours li la euisine.

Le róle de bonne d’enfant ne souriait pas du tout 
h Joseph II, mais il avait á, peine eu le temps de 
réñéchir que déjk le poupon était dans ses bras et 
la mére dans la pifece voisine. Comme il avail faim, 
il pensa que c'était encore Ik la meilleure solution 
el prit son partí de eette pelite complieation.

Mais voilk qu’au bout d’une minute l'enfant, sur- 
pris d’abord par ce brusque changement et en oii- 
l3liant de pleurer, se remit á crier de plus belle. 
L’empereur eut beau le secouer, le chatouiller, le 
balancer, le coucher, le relever —  et combien mala- 
droitement, vous pouvez Timaginer! — le bambin 
ne voulut rien entendre, et se serait élranglé de 
rage sans Tintervention de la mére qui arrivait avec 
Tomelette:

—  Je vous disais bien qu’il n’était pas commode, 
le garnementi Mais aussi, soit dit sans reproche, 
vous ne savez pas bien vous y prendre, ajouta la 
paysanne en riant de Tattitude embarrassée de son 
bóte. Tenez, votre souper est prét, rendez-moi ce 
pelit monslre que je le corrige.

Joseph II ne se flt pas prier pour rendre k sa mére 
ce pelit braillard qui lui écorchait les oreilles, et il 
se mit en devoir de faire honneur h. romelette dont 
le fnmet lui cbatouillait agréablement les narines, 
pendant que se calmaientles sanglots de Tenfanl.

—  Le pére ne va pas tarder á rentrer maintenant, 
dit la paysanne dés que la conversation ful rede- 
venue possible. II a du mal, voyez-vous, le pauvre 
liomme! Les temps sont dnrs, mais il est courageux 
et il ne se plainl jamais.

—  Que lait-il?
— U est búcheron et Iravaille dans les bois de Sa 

Majesté, h une heure d’ici. El vous, vous venez de la 
ville, hein?

— Oui.
—  Qa se volt. Que faites-vous?
—  Qa dépend, un peu de tout, dit l ’empereur qui 

nevoulait pas se compromeltre. De quoi ai-je Tair?
—  En disant d'un soldat, je  crois que je ne me 

tromperais pas de beaucoup...
La conversation ful inlerrompue par l’arrivée du 

mari qui ne dissimula pas sa surprise de voir un 
étranger installé á, sa table.

—  Ce pauvre homme a été pris par l’orage, expli­
que la paysanne, et comme ses habite étaient trempés

V.

_______^
./■

Le mari entra.

je  lui ai donné de quoi on changer. Mais si tu avais 
vu comme il était drftle avec le pelit qii’il avait prls 
dans ses bras pendant que je m ’occupais du fricol!

Voyant sa femme rire, le mari rit aussi et Joseph II 
ful bien obligé de les imiter, d'autant que le sans- 
faQon de la paysanne lui plaisait et qu’il s’amusait 
royalement de Tavenlure.

Cependantune ombre de contrariété passa sur la 
figure du paysan lorsque l’empereur, ayant constaté 
qu’il pleuvait toujours, lui demanda :

—  Serait-ce abuser de vos bonlés que de vous 
prier de pousser jusqu’á la ville pour me chercber 
une voiture?

— Jusqu’i  la ville I Comme vous y allezl s’écria 
le paysan indigné. D’abord, aucun loueur ne se 
souciera de venir jusqu’ici par un temps pareil. Vous 
feriez mieux d’attendre la fm de l’ averse.

—  Et s’il pleut jusqu’á demain?
—  Vous passerez la nuitici, nous trouverons bien 

moyen de vous arranger une paillasse quelconque,
— Merci, dit le monarque, vous étes bien obli- 

geant, mais je  préfére rentrer chez raoi.
— Ah bien! alors, allez chercber votre voiture
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voas-méme! Vous n’éíes pas ua prince, aprés tout, 
vous ne fondi’ez pas en route.

—  Eí sí j ’élais un prince? inlerrogea Joseph II 
en souriant.

—  Si vous éliez un prince, dame, on verrait... 
Quand on mécontente ces gens-lá, ga vous retombe 
toujours sur le nez. Mais les princes, c’est plus fier 
que vous...

—  Tunedevraispasparlercommega, dit ámi-voix 
la paysanne h son mari, on ne sait jamais h qui on 
s’adresse. Suppose que cet homme-lá ait des con- 
naissances h la ville, nous pourrions avoir des 
hisloires.

—  Bah! c’esl vrai ce que je viens de dire I II peut 
bien aller le répéter k l’empereur si il veut, grom- 
mela le paysan, furieux de la recommandation de sa 
femme. II ne me fait pas peur Tempereurl

— Eh bien, je  suis bien contení de savoir cela.

dit le souverain en donnant libre cours k sa gallé, 
car j ’avais juslement lacrainle de vous eífrayer en 
vous disant que je suis Joseph II.

—  Malédiclion! dll le paysan, en reconnaissant 
les traits du monarque, e’est l’empereur.

El il lomba k genoux, la figure dans ses mains, 
incapable de faire un geste tant il était ému. Sa 
femme, les mains jointes, suppliait Joseph II de 
pardonner..., ce que le souverain fit sans grande 
difftculté, k condilion toutefois que le paysan irait 
lui chercher sa voiture.

Le lendemain, des envoyés du roi vinrenl frapper 
k la porle de la cabane. lis rapportaienl les vélements 
du búcheron que Tempereur n’avail pas voulu quit- 
ler avant de prendre congé de ses hdles. Toutes les 
poches en élaient garnies de pikces d’or.

— El quand jo  pense que je lui ai donné le petil 
k garder! dit la femme au comble de la confusión.

A N E G D O T E S

Toto est m alin!

Tolo dit un jour k son pkre :
— Dis done, papa, je  sais bien ce queje le don- 

nerai pour ta fé le !
—  Tu es un gentil petit gargon d’y penser. Que 

me donneras-tu done?
—  Une belle pipe en écume.
—  Mais j ’enai déjk une.
—  Non, tu n’en as plnsl
—  Comment cela?
— Je viens de la casser k l’inslant!

—  Tu vois, dit la maman, c’est une famille de 
eanards : le pére, la mére el les deux enfants.

— Et la bonne? questionna la íillelte.
—  II n’y en a pas!
— Si, maman, en voici unel
Un canard noir, en ce moment, arrivail vera les 

autres et les rejoignail.
— O h! c’esl chic, s’exelama l’enfant, une négresse.

comme dans le grand monde

Une bonne idée.

Des gens comme il faut.

Une maman se promkne avee sa petile filie dans 
un grand pare, au milieu duquel esl un grand bassin 
oü s’ébatlent des eanards.

En ce momenl, il y a qualre eanards blancs qui 
nagent joyeusemenl l’un derrikre l’aulre.

Bébé a mal aux dcnls; on le conduit diez le den- 
lisle qui se prépare k lui en arracher une.

— Oh! non! dil Bébé, cela ferait trop de mal. 
üonne-m oi plulol beaiicoiip de dragées!

— Comment cela?
— II parait que cela fait lomber les denls.

A. Müsette.

l'uí
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LA  D EST IN ÉE  FA N TA ST IQ U E; 
D’UN CRAYON B LEU  !j
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Je sqís uQ']citoyeE^dejla^blondeHlbion.
Ajpeine]étais-]e né, qii’an {cotnmis ¿aírairé m’ex- 

posa dans la vitrjne]d’ an ’grand papelier de Qaeen- 
streel, k Londres.

Posé sur une couche de peluche, d’un vert tendre, 
l ’éLais entouré de mes semblables.

Plus loin, des porte-plumes, des stylographes 
s’étalaient, tout voisins de pése-leítres, de canifs eL 
de cartes postales, plus jolies 
les unes que les aulres, dans 
jeurs cbaudes enluminures.
Pendant le jour entier, les 
acheteurs se pressaient dans 
le magasin; nous assistions, 
muels, ̂  ce défllé; la nuitvenue, 
le lourd rideau de fer abaissé, 
nous jaeassions, disant nos es- 
poírs, nos craintes de Tavenir, 
ou nous égayanl des menus 
fails quolidiens.

J’éiais svelte et fín, dans ma 
gaine bleu clair, ma forme 
triangulaire n’avait ríen de la 
rondeur banale des vulgaires 
crayons franjáis,

Dés le second jour de mon 
arrivée k Queen Street, mon 
sort se décida.

Par une belle matinée de 
jiüllet, une jeune et blonde 
lady me ohoisit entre tous, me 
glissa dans un carnet noir 
qu’elle enserra d’un élastique 
de méme couleur, que fermail le joh
une couronne d’argent ciselé.

— John, dit-elle, voyez le jo li carnet et le crayon 
que je viens de choisir. Ne sont-iis pas réellement 
trés jolis? lis nous seront útiles dans notre voyagel

— lis sont charmants, ma chérie, répondit un 
élégant lord, aussi blond que sa compagne, en sau- 
tant dans la splendide automobile, qui stationnait 
á la porte.

D’eux, j ’appris qu’ils étaient nouvellement m ariés; 
radieuse de vie et de gaité, la jeune femme se servit 
de moi pour inseriré en premiare page de son ca- 
lepin :

(( Voyage en Normandie, Bretagne et Touraine. »

II fait bon vivre avec des sens heureux: il semble

l;||lh
I- iillijii! j.i:.¡ 1. :;h| r ;----
!i::i

i 4  .TLi - I

«3
-nffr

que leur sourire devienne le nótre. A les voir si'^con- 
flants dans^la vie, je  le devins moi-méme.

De plus, je  partáis en famille, entre le carnet et 
Télastiquei armorié, qui sortaient comme moi, du 
magasin de Queen Street.

En celte joyeuse compagnie, nous traversámes le 
pare de Riehmond, ils enregistrérent Tautomobile 
aux docks, et s’embarquérent k Southampton, pour

le Havre.
Je continuáis k noter jour 

par jour, et presque heure par 
heure,les impressions d’ELhel: 
ainsi s’appelait ma jeune mai- 
tresse.

Son síyle était net, rapide, 
c:ir elle s’occupait plus de son 
compagnon que de moi. Je 
inarquais aussi les dépenses, 
le nombre de hilométres, que 
fiiisait maintenant la lourde 

machine, sur les belles roules 
IVanQaises.

Obi les beaux souvenirs que 
j ’enregistrai! Sainte -  Adresse, 
avec ses rúes baignées par la 
mer bleue...; le Havre, dontle 
porlimmense abriteraií les ba- 
teaux des petils gargons du 
monde entier; Caudebec, ce 
bijou perdu dans Ies méandres 
de la Seine... et enfin Rouen, 
qui éparpillait devant nous ses 
elochetons gothiques, enchás- 
sés en ses rúes étroites.

Les notes d’Ethel et de John, 
transmises par moi au fidéle calepin, étaient de 

plus en plus enthousiastes.
Or, voici gu’un certain lundi 29 juillet 19**, nous 

quittions Rouen, k grande allure. Ethel venait 
d’écrire : a Boos —  9 heures 50 — au compleur 
9977 miles. »

Distraite, elle parlait k son mari.
Soudain, le carnet dans lequelj’étais enfoui, glissa 

par la portiére et tomba sur la route.
Mon compagnon poussa un cri de douleur, qui 

fut couvert par le bruissement des roues.
—  Oh! flt-il, je crois m’étre brisé le dos! Aie, 

aie! gémissail la couronne d’argení, ce silex nor- 
mand est d’un d u rü !

'*7

carnet et le joli crayon.
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Elle me tirait de son sac et je notáis.

L’élaslique, plus souple, essayail de faire de l’es- 
pril; pour mol, je  n’éprouvais aucune souíTrance 
physique, mais une trislesse profonde d’avoir quiíté 
la jolie main d’Elhel, et de n’étre plus le confident 
de ses pensées.

Qn’allions-nous devenir? Sans doute, nous serions 
foulés aux pieds par les troupeaux qui passaient lá., 
nombreux; déchiquetés, nous flnirions tristement 
sur cetle grand’route, au bord d’un fossé.

Un bruit de moteur me douna le fol espoir que 
ma maitresse s’était aperQue de notre absence. 
Sans doute, elle venait nous ehercherl... mais non!

J’entendis seulement une voix d’liomme, jeune et 
forte, s’écrier en frangais :

—  Nous venons de passer sur un portefeuille!
Et une voix de femme répondre :
—  Vous avez un flegmetout britannique... Peut- 

étre conlient-il un million I
—  Voulez-Yous que nous retournions sur nos 

pas? m’apporta la brise.
Et la machine fit marche arriére. Un instant aprés, 

nous étions ramassés, examinés avec soin.
—  Rien, fit, sarcaslique, le placide conducteur; 

sinon les impressions d’une jolie miss, je  supposel
—  Nous avons aujourd’hui perdu un million! dit 

en rianl la dame ágée.
—  Sans compler qu’il aurait fallu le rendre, 

ajoula son interlocuteur.

—  Oh! elle nous en aurait laissé sans doute 
quelque chose, continua la dame sur le méme ton.

—  Le crayon, papa! cria d’une voix gréle, une 
flllette de quatre ans, assise sur la banquette de 
devaut. Donne-moi le crayon, je  l ’eu prie!

Docile aux eaprices de ce petit tyran, le pére s’in- 
clina et me posa dans les doigts de l ’enfant.

Alors, sur le papier arraché au carnet, la bam- 
bine me fit traeer des ronds h Tinfini. 11 y en avait 
de grands, il y en avait de petits : le cercle allait 
s’élargissant, puis se rétrécissait. Ma pointe s’émous- 
sait, j ’étais fatigué, mais le jeu cruel ne s’arrélait 
pas. Ce supplice n’aurait-il pas de fin? Lotte était 
capricieuse, elle se lassa de moi, et me glissa dans 
la poche du veston de son pére.

Lk, je  repris haleine.
L’ automobile franchit une grille, et stoppa devant 

une habitation de modeste apparence.
Une jeune femme aceueillit les voyageurs. Trés 

gaiement, ils luí conlérent rhistoire du « million 
perdu ».

Elle jeta un regará sur les trois bébés qui jouaient 
autour d’elle : plus pratique que son mari, elle son- 
geait sans doute, á l’accueil qu’elle nous eút fait, si le 
fameux portefeuille eut élé bourré de billets bleus!

Elle parcourut rapidemení les notes d’Ethel; puis 
ils se partagérent les dépouilles.

—  Donnez-moi ce crayon, dit la vieille dame, il 
m’inspirera,

—  Je prends le carnet, fit la jeune femme, j ’y 
inscrirai mes dépenses.

—  II me reste l ’élastique, soupira le llegmalique 
promeneur, et il le suspendit k la glace de son auto- 
mobile avec la jolie couronne ciselée.

Ma nouvelle propriétaire était une femme h che- 
veux blancs; elle avait beaucoup souffert, et pour 
secouer le poids des heures lourdes, elle éerivait..., 
elle éerivait des histoires pour les petits enfants.

Elle me baplisa le « crayon du million ».
—  Maintenant, me dit-elle, il va falloir travailler. 

Je n’y étais nullement préparé. Uans la voiture 
d’Ethel, tout disait le luxe et le confort d’ une vie 
large; sous les doigts de la blonde lady, je grilfon- 
nais quelques notes, puis, mollement je  regardais 
la vie, ses horizons ehangeants, tandis qu’un frais 
bouquet, chaqué jour renouvelé, m’enivrait de son 
parfum.

Ma nouvelle maitresse me tailla aussitót en une 
pointe longue et aeerbe.

Elle observait les enfants. Faisaient-ils quelque 
sottise? Vite, elle me tirait de son sa c ,e tje  notáis..., 
je  notáis... Quinze jours plus tard, les coupables 
élaient étonnés et confus, de voir leur aventure 
imprimée dans un Journal.
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Quelque jolie aclion, au contraire, lui était-elle 
narrée? Elle et moi, en Iranscrivions le récit, qui 
allait aux quatre coins du monde, porter un atlrayant 
exemple, aux bambins de tous les pays.

Peu á peu oes aventures diverses excitérent ma 
verve, et je me passionnai h les écrire.

—  Pourquoi me demandai-je un jour, sous mon 
inspiration, ma maitresse ne deviendrait-elle pas un 
auleur célebre? Et la renommée venant, ne lui 
apporterais-je pas, par le Iravail, le million qu’elle 
n’ a pas trouvé sur la grand’route?

Pris d’une üévre d’aclivité, nous écrivions, corri- 
gioiis, bifflons, et, chaqué jour, les éditeurs plus 
Dombreux, faisaient
appel k nos efforts. ^

Mais k l’encontrc j
des hommesquigran- 
dissenl, nous autres 
crayons, en vieillis - 
sant, nous diminuons 
malgré tous les soins; 
tanl et si bien, qu’un 
jour il ne reste de 
nous, qu’un pelitfrag- 
m en t in s ig n ifia n t  
qu’ondélaisseetqu’on 
jette.

Je vis ce jour arri- ííUí  I
ver.

Alors la vieille da­
me, qui était devenue 
loutkfailvieille, donl 
les cheveux étaient 
lout k fait blancs, et 
les joues ridées córa­
me une vieille pom- 
me, me dit :

—  T u a sé léu n b on  
servileur, docile sous
ma main, m’iiispirant, lu as í'ait iiia fortune. Si je ii’ ai 
pas le million révé le jour de nolre rencoiitre, j ’en 
ai la moitié, gráce k toi. Je ne veux pas que tu 
périsses misérablement!

Et elle me posa dans une vitrine avec quelques 
bibelols rares^ vestiges du passé familial.

A quelques lemps de Ik, elle mourut et Ton vendit 
son mobilier. Un public nombreux était venu k cette 
vente : beaucoup de ricbes anglais, de milliardaires 
américains.

• tl.l .

John, c’est le crayon do mon voyage de noce.

Autour de la vitrine oü je m’étalais, les uns et les 
autres circulaient. Pour euxje n’avais aucune valeur : 
seules, les perles rares ou les émaux flambés exci- 
taient leurs convoitises.

Tout k coup une lady blonde, plus tout k fait 
jeune, se pencha k son tour sur le rideau de verre. 
Etonnée de ma présence au milieu de ces objets pré- 
eieux, elle dévisagea ma pauvre petite robe bleue, 
et déchiffra sur le bout de bois que j'étais : « Queen- 
street-London ».

—  Jobn! cria-t-elle, c ’est le crayon de mon voyage 
de noce; John, je  le veux!

—  Vous le voulez, machérie? Vous l’aurez! affirma
le lord qui Taccompa- 
gnait.

Ala vente, la vitrine 
fut adjugée aveo tout 
ce qu’elle contenait.

Je tremblai, car elle 
fut pudement dispu- 
tée k ma chkre Ethel.

Mes oreilles bour- 
donnkrent quandj’en- 
tendis:
— Adjugé k lord Bea- 

con : 300.000 francs.
J ’ é ta is  réellement 

pour ceux qui m’a- 
vaient recueilli sur la 
roule de Boos « le 
crayon du million! » 
Lk ne s ’arréte pas 
mon curieux destín.

Lesoirmém e, Ethel 
me porta ehez un bi- 
joulier qui m’enehás- 
sa dans un cercle d’or 
el flt de moi une gra- 
cieuse pendeloque.

Eihel me porte k sa cliaine et jaraais je ne la 
quitte. Je suis revenu dans ma ehkre Albion, j ’ai 
Iraversé le pare de Ilichmond, eomme au lemps de 
ma jeunesse, et, daos le magnidquo manoir de 
Flowertovvn, j ’altends qu’Ethel me laisse k sa petite 
filie, quijoue avec moi, et k laquelle elle raconte ma 
fantaslique histoire.

Pas un crayon n’en pourrait dire autantl

Bruyére.
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ÉCHOS ET VARIETÉS

f e
Une faim  d’araignée.

L’expression : auoir une faim de loup, pourraU 
etre avaiitageusement remplacée par cellc ci : auoir 
une faim d'araignée. C’est encore plus original 
et, du reste, iríjs juste. Qu’ on en juge plulót.

Le famoux savanl anglais, sir John Lubbock, 
bien connu, de l’aulre cóté de la Manche, par ses 
curieux Iravaux sur les insecles, a publié le résultat 
de ses éludes relalives aux araignées. Aprfes avoir 
pesé scrupuleusement quelques-uns de ces insectes 
avant el aprés leur repas, voici ce que le savant a 
conclu :

A poids égal, un homme adulle, pour absorber la 
mérae quantité qu’une araignée, en vingt-quatre 
beures, devrait manger deux bceufs entiers, treize 
moutons, une douzaine de pores et quatre barils de 
poissons.

Quelappétitl

Le salut chez divers peuples.

L’Árabe vous d it : « Puisse la malinée étrebelle! » 
Le Ture : « Qu’Allah l’accorde ses faveurs! »
Le Persan : a Puisse ton ombre ne jamais dimi- 

nuerl »
Le Chinois, abordant quelqu’un, lui demande : 

« Avez-vous mangé votre riz? Votre eslomac fonc- 
tionne-l-il bien? »

Le Grec : « Comment vont tes affaires? »
Les anciens Grecs étaient moins positifs el s’abor- 

daient en disant : « Réjouis-loi. »
L’ILalien demande k celui qu’il renconlre : « Com­

ment étes-vous? 1)
L’Espagnol dit : « Comment la passez-vous? »
Le Frangais s’informe aimablement: « Comment 

vous portez-vous? »
Le Suédois vous demande : « Etes-vous dispos? » 
L’Ecossais vous dit : « Comment vivez-vous? »
Le Russe, enfin, vous salue d’un : « Soyez bien. »

Le petifc garpou et le  savant.

Ceci n’est pas un titre de fable ni un conte bleu, 
c ’esl une délicieuse histoire, arrivée il y a deux ans 
en Suéde.

ün petit gargon de sept ans, des environs de

Sundsvall, en Suéde, avail comme prénoms Fridolf- 
Willy, mais on ne lui souhaiíait pas sa féte, pour 
cellc raison majeure que saint Fridolf n’était pas 
marqué au calendrier. Or, c ’est l ’Académie des 
Sciences de Stockholm qui a le privilége exclusif de 
la publication des calendriers.

Ne doutant de rien, le jeune Fridolf'Willy écrivit 
simplemenl au secrétaire de l’Académie pour ré- 
clamer l’admission de saint Fridolf au calendrier.

Le vieux savant lint h. répondre lui-méme et 
voici la letlre charmanle qu’il écrivit au petit 
gargon :

« Mon petit ami,

« Tu as demandé qu’on mil Fridolf au calendrier 
et qu’ on supprimát Esbjorn, mais tu n’as, sans 
doute, pas pensé qu’ il y a beaucoup plus de noms 
qu’il n’y a de jonrs dans l ’année. Tous les noms ne 
peuvenl pas, par suite, Qgurer au calendrier, et si 
l’on supprimait Esbjorn, tous les petits enfants qui 
portent ce nom-lá auraient du chagrín. Tu ne veux 
cerlainemcnt pas leur faire de la peine. Tu as déjk, 
d’ailleurs, un jour de féte, car Willy et Wilhelm 
sont le méme nom. Contenlc-loi done de ton sort et 
laisse les petits Esbjorn garder leur jour de féte.

« Pense plutóL k faire honneur k ton nom de 
Fridolf et k élre un bravo homme quand tu seras 
grand. Tu donneras ainsi k tes parenls el k toi- 
méme une plus grande joie que si ton nom était 
mis au calendrier.

« Je t’embrasse, raon petit ami.

« Le Secbétaire de l’Académie des Sciences 
DE Stockholm. »

Louisette a  m al aux dents.

Louisetle souffre des dents depuis la veille.
Son jeune frfere, Henri, la volt rire. II s’écrie :
—  Comment, Louisetle, tu as mal aux dents et tu

ris
Alors Louisetle, avec un beau sourire t 
—  Ohl sois tranquille! Je ris seulement du cólé 

oü je n’aipas malí
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R É G R É A T I O N S
Charade fantaisiste.

Une bien modeste partie 
De Teníier, tel est mon premier^ 
Toute personne bien bátie 
Posséde au moins un bon dernier^ 
Le tout est la couleur jolie 
Qui met la vie et la santé 
Sur votre joue un peu pálie,
Pour augmenler votre beauté.

M ots en losange.

Mots en triangle.

—  Sur le pied. — Préposilion.
—  C’est la ville d ’élection
Des gens de bien et des artistes.
—  On ne connait pas de jours tristes 
En cet eden. — Petits sillons 
Tracés par l’áge, en lourbillons.
— Situé. — Double dans assiette. 
Cherchez, amis, ma táche est faite.

M étagram m e.
— Enduit brillant, trés usité 
Pour la chaussure, en vérité.
— C’est une illusion, un réve, 
Une visión par trop bréve.
— G’est bien Taction d’impriraer; 
Indispensable á tout fo jer.
— ütile en la photographie 
Comme dans la lopographie.

Pays d’Europe.
Saveur salée.
lis furent deux du méme nom. 
Ancienne mesure.
Volonté.
Négation.
Fin de priére.

**

Logogriphe.

G’est un merveilleux point de vue 
Fixé pour le plaisir des yeux.
—  On y commit mainte bévue;
Ce fut projet audacieux.
Du premier mot si l’on retranche 
Le second, expliqué plus haut,
II reste une petite tranche : 
Brillant métal, qui beaucoup vaul.

Acrostiche double.

X I X u X 
X  M X L E 
X I X U H 
X R X E T 
X E X U E 
X g X V E 
X s 'x  R A 
X E X R E 

(Deux oiseaux.)

SO LU T IO N S  D ES R É C R É A T IO N S  DU 1“  S E P T E M B R E
Les Jeux innocents.

1. — Lit.
2. —  Lie.

Gontraires.

M étagram m e. Charade.
BAC, BAH, BAL, BAN, BAR, I - BIS;BAS, BAT. IBIS.

M ots en croix.
P M ots carrés.

A II A P A C E
L A M P Y H E A V 0  G A T

I P 0  M 0  N E
L A C 0  N 1 T
L
0 G A Ñ I  N E

N E X E  T“ E R

L. Vupiuci, GiaANT. — PariB, Imprimerie Louis De So

Facture. Quittance.
Arai. Union.
Ingrat. Eléve.
Succés.

Dur.
Gourt. Obscurilé.
Est. Ignorant.

Seo.
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fAR POUPÉE
Journal d ’Ouvrages des Petites Filies

LA LECON DE COÜSINE CLAIRE
í* Ouurasfe tivec fournituret nnnexé au présent numéro (1)

SA C  DE T H ÉA T R E
Fournitures jointes á ce numéro : Salía bleu dessiné, coloa pial MF A, rose aacien, 3 loas; veri, 2 lons;

vieil or, 3 loas, colon perlé blanc, lucióle blanc, éehantilloa. *

Peut-filre n’avez- 
vous pas toules l’oc- 
casion d’aller au íhéá- 
tre, mais si le sac 
élégaat que je vous 
eavoie, ne serl pas 
pour votre jumelle, il 
sera cbarmant pour 
loutes vos réunions, 
il esl de tons assez 
doiix pour s’harmooi- 
seravec toutes les toi­
lettes; si cettederniére 
esl un peu sombre, il 
lui donnera une nole 
gaie Ir^s heureuse.

Les deux branches 
de bruyére sont bro- 
dées au poiní lancé, 
de cinq lons de colon 
plat rose ancien, les 
arbres se font au point 
debouclettevert clair, 
le gazon et les quel- 
ques plantes sont au 
point de tige, en vert 
plus foncé, les ani- 
maux brodés de vieil 
or ressortenl bien sur 
le fond clair, les bois 
du cerf sont vieil or 
foncé. Laparlie supé-

rieure du sac est gar- 
nie de croisillons en 
cotonperléblanc; cha­
qué carré est relenu 
par un point croisé 
rose pále, entouré 
d’un pelil cercle de 
points de noeud en lu­
cióle blanc. Au milieu 
de chaqué carré, vous 
ferez encore un aulre 
point de nceud, mais 
beaucoup plus gros.

L’eíftít de celle bro- 
derie est cbarmant et 
ne vous donnera au- 
cune peine. Apr és  
avoir doublé le pelit 
sac avec du satín, ou 
unléger taffetas blanc, 
posez quelques a n - 
neaux A environ 2 cen- 
timétres du bord et 
passez-y une corde- 
liére de soie ou un ru- 
ban.

Pour rcndre le pe­
lit sao plus élégani, 
vous pouvez au bas 
garnirla parliearron- 
die d’un pelil efíilé 
Je soie.

(1) Cet ouTrage, avec toutes íes foumitures nécessaires pour son exécution est envoyé aux ¡ihonnées de l'Édition .avee 
ouvrages. Prix de cette édítion 15 fr. SÔ par an (Étranger ; 17 fr. 50).
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OÜVRAGES DIVERS

' —■>»  tŜ i:

Petit tampon.

Pour Yotre grande cousine, voiei un petit tampon 
qui trouvera sa place sur son petit burean.

II est en moire ivoire, 
avec, de-ci, de-lá, quel^ 
ques petites branches de 
feuillage vertroux etverl 
lumiére; des paillettes 
posées en riviére formen! 
bordure et dans les angles, 
un semis de paillettes or.

Quelques petites fleurs 
en rococo rose complé- 
tent d’ornementation de 
ce délicat bibelot.

II n’y aura qu’Ale mon- 
ler sur un tampon de 
bois.

Yues. Celui-ci convient-il á ma jeune artiste?
—  Oh! que c’est gentil; j ’y mettrai papa, maman, 

Germaine, Monique, Chrisüane et puis moi, quand 
j ’aurai les photographies, et je  feral ainsi une sur-

prise k bonne-maman!
.a-

3 »**#*»e* e c e j s

l

.. Vi

Coussin L ou isX V I.
—  Tante  Patience,

pour l’amie de maman, qu’est-ce que je pourrais 
bien faire, elle a tant de choses déjk et desijolies! 
Je suis bien embarrassée, c’est Yrai, tu sais.

—  Je crois, ma fillette, qu’un coussin sur moire 
n’ est jamais mal' aceueilli.

Son salón est Louis XVI n’ est-ce pas?
—  Je ne sais pas au juste, mais il y a des nceuds 

comme ce dessin.
—  J’allais le proposer de le fa ire; sur une moire 

ivoire vieillie, par exemple, il sera d’un trks heureux 
effet.

Toutes les rayures sont couvertes d’un ruban 
d’or k plat et flxé de chaqué cóté par quelques petits 
p o i n l s  de 
part en part.
T o u t e s  les 
f l eurettes  
sont en ro- 
coeo, b l eu ,  
rose etjaune 
ombré, le s  
feuilles sont 
en soie d’un 
tonvertclair 
en poinl de 
boucleltes.

Le c o u s -  
sinseradou- 
blé de satin 
vert pále, el 
bordé d’une 
e or d e l i é re  
Louis XVI.

Fig. 1. — Tampon-buvard. Plaoche n<> i. 
Écliantillonné avec fournitures : 1 fr. 75. 

Tampon seul : 3 fr. 50.

m

'i¿ i:-

. t -

n-

Gadre 
s iz  vues.

— Simone 
m’a deman­
dé un cadre 
peu difflcile 
k faire, avec 
beaucoupde

*

Fig. 2 . — Coussin.
Échantillonné avec fournitures : 7 fr. 50. 

Doublure et eordeliére ; 3 fr. 75.

Bien, mignonne,tu 
le feras surlaffetas véni- 
tien. Entre chaqué ou- 
verlure, tu feras de pe­
tites fleurettes au point 
de bouclette mauve en 
deux íons de soie, cceur 
au point de nffiud. Les 
petites feuilles sont en 
point lancé en deux lons 
de veri. Tout lelong du 
cadre court un fil d’or, 
qui relie les motifs entre 
eux.

Chaqué vue est bordée 
d’un petit galón d’or ainsi 
que le tour du cadre. Ce 

cadre est de petites dimensions, il mesure tout ter­
miné 2 4 X 6  1 '2.

Porte-therm om étre.
— Tante Patience, j ’ai cassé mon thermométre. 

Ce matin je Tai cogné, et paf I il s’est cassé 1
—  Eh bien, je  dirai presque tant mieux; en voilk 

un bien plus joli, tout en moire vert pále avec bro- 
derie rococo vert roux deux tons pour les feuilles et 
tiges en point de tige vert, ceci formant encadrement. 
Aux angles, deux couronnes s’entrelacent, l’une est 
tout en rococo, l ’autre mi-rococo mi fll d’or juxta- 
posés.

Enfln, 
pour termi- 
n er et ca -  

eher  les  
b o r d s  du 
thermomé- 

tre  lu i-m é- 
m e, une 

rangée  de 
pai l l et tes  
d ’ or  c o u -  
sues les unes 
k cóté des 
autres.

Voilk, Si­
m o n e ,  le 

malhéur ré- 
p a ré  sans 
la r m e s  et 

sans  re -  
greís.

— Oh! 
merci, mer- 
ci, tante Pa- 
lience.

-H-!

•r-

6<^-

‘ ÉÍ-;r ’fr

Rouleau
de

fauteuil.

—  P o u r
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G e r m a in e ,  Je c r o i s , c e  r o u le a u  de f a u t e u ü ?
— Oiü, tante Palience, oh! c’est bien fragüe, 

pourvu que je ne le défraichisse pas en le faisant.

cúter, et je  m’empresse de vous le monlrer; seule- 
ment, je vous préviens qu’il n’y a pas de bonbons 
dedans. Mais comme vous éles des pelites per-

Fig. 3. — Cadre á six vues. Échantillonné a\ec fonrnitures : 3 fr. 75. Tout fait ; 18 fr.

í.

—  Tu en seras quitle pour ne pas y travailler en 
mangeant des coníitures.

II est en satín blanc. Le dessin se compose de 
3 losanges mis l’un au bout de Taiitre, en rococo 
vert et roux, avec ligne médiane au point de tige en 
soie verte, et petites graines au poinl de graine en 
vert également.

A l’intérieur de chaqué losange, un délicat motif 
composé de branches de lleurs retenues par un 
nceud de ruban au passé en 
2 lons de bleu. Les l'euilles 
sont en rococo veri lumíére 
et vert bleu, tiges en soie 
verles, roses en 2 tons de ro- 
coco rose, et passé pial soie 
rose. Je te sígnale ici une 
parlicularilé, c’est que dans 
les roses le coeur seul est en 
rococo, tandis que les péla­
les, qui sont bien ouverts, 
sont en passé pial, ce qui 
donne un plus jo li relie! á la 
íleur.

De chaqué c6té de ces lo ­
sanges, 2 ligues droiles for- 
mées de 2 rangées de pelites 
pailleltes et une guirlande de 
petits feuillages en un ton 
de rococo vert.

Pour le montage, tu réuni- 
ras en une couture, á, petits 
points, les deux extrémilés du 
tissu, de faQon que les deux 
p a r t i e s  du dessin se rac- 
cordent. Un petit coussinet 
inlérieur, rerapli de capok et 
fait au préalable, sera glissé 
dans i’inlérieur du coussio, 
qui sera ensuite fermé des

une 
de

deux cólés et serré par 
cordelihre d’or muuie 
deux glands.

A chaqué extrémité du

10

m Lio
m

rCtITl'.ÜAit

'Jf'r

l'ig. i . — Thermométre. Planche n» 4. 
Échantil'onné avec fournitures : 2 fr. 50. 

Le Ihermométre seul : 2 fr.

satín, tu meítras une petile dentelle d’or. 

B on b on n iére  ou b o lte  á. b i jo u x  en a c a jo u .
— J’ai découvert un bibelot charmant sorlant 

des bonbonniéres que vous avez Thabitude d’exé-

sonnes raisonnables, vous admirerez seulement le 
travail.

La broderie est exécutée sur moire ivoire. Trois 
rosaces sont faites d’un fond quadrillé en OI d’or, le 
cceur est au passé en soie terre cuite claire, serti de 
vert palé; les rayons, vieux bleu, au point lancé; le 
tour au point de Boulogne avec un brin de soie vieux 
bleu. Je vous rappelle que le point de Boulogne se 
fait en tendant unbrin de soie álafois etenle íixant

sans le lirer tous les 3 milli- 
mélres par un point trans­
versal.

Le motif central est au 
passé en 3 lons de soie terre 
cuite, le plus foncé vers le 
cceur; celui-ci est vert pále, 
serli d’un íil d ’or. Les petits 
triangles, entre les rosaces, 
sont au passé empiélaiit en 
3 lons de vert. Tous les mo- 
tifs sont serlis d’un fil d’or.

La broderie est enchássée 
dans un cercle de cuivre mar- 
telé, teiiu par de petits clous 
dorés, dans lequel sont in- 
crustés des perles de couleur. 
Enfin, Ja boile elle-méme est 
en acajou et peut servir, loute 
ílnie, k diíférents usages.

Sachet « les C£Ullets ».
^— Et loi, Monique, tu ne 

dis rien, n’as-lu pas aussi le 
désir de faire quelque chose 
pour une petite amie?

—  Si, petite tante, seule­
ment je voudrais bien utiliser 
ce morceau de salín bien ciel 
que maman m’a donné.

—  Fais voir ton salín, ma 
cbérie. Voyons, cherchonsl 
Qu’est-ce que tu pourrais bien 
faire? Veux-tu un sachel?

mais je ne sais pas quoi broder des-— Oui, 
sus.

—  Bab! nous allons bien tronver; liens, voilk 
une branche d’ceillets. Te platt-elle?

— Oui, oui, tante; grice h toi, je  vais faire quelque
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1 /

chose auss i ;  
explique-moi, 
s’il te plai t ,  
c o m m e n t  je  
deis faire.

—  Les oeil- 
lels seronl au 
passé évidéen 
4 lons de soie 
rose etbrodés 
de foQons dif- 
féreiites;run, 
p ar exemple, 
e s t  nu an cé  
avec les trois 
t o n s  plus

clairs; l ’autre, en 4 tons, ele. Mais 
ils doivenltoujours étre exécutés 
de maniere á ce que les pélales les 
plus clairs parlenl direclement 
du cálice et forment le eceur de 
la fleur.

Les boutons d'ceillets sont 
Irailés dans le naéme esprit, 
mais avec un seul ton de rose.

Le cálice de chaqué fleur esl 
en passé évidé et passé plat 2 
lons de veri; les tiges, 1 ton 
veri; les grandes feuilles souples 
et allongées, en passé empiélant 
2 lons.

Une fois la broderie termi- 
née, il n’y aura qu’á replier 
lout autour le salín, coudre une 
couche d’ouale parfumée, posée 
bien également lout le long et

.. 1' 
■f: ■ NA-ii

Fig. 5. — Rouleau de fauteuil. PlaDche n<> 3. 
Échantillonné aTec fournitures ; ü fr. 75. Garaiture :

■ ■
ja

Fig. 6. — Boite i  bijoux. Planche n« 5. 
Échantillonnée avec fournitures ; 1 fr. 75. 

La boite d’acajou : 5 fr. 25.

recouvrir cel­
lo-ci de salín 
blanc dontles 
bords, repliés 
aussi, seront 
fi t̂és k petils 
poinls au sa­
tín bleu.

T o u t  au- 
lour, une va- 
l e n c i e n n e s  
se ra  légére- 
ment froncée. 

Un nceud
2 fr. 75. de dentelle or-

nera un angle, 
et la téle de celle-ci, toutautour, 
disparaltra sous un petit galón 
soyeux. Le sachet, replié en 
deux, sera un charmant cadeau.

É crau á bougies 
ou á, lampe électrique.
—  II n’y a que toi, Christiane, 

qui ne dis ríen, pourquoi?^
—  Tante Patience, je  n’ai plus 

que 46 sous dans ma bourse, 
alors, je  n’aurai jamais assez 
pour acheter quelque chose.

— Ne te désole pas, mignon- 
ne; si, avec tes 2 fr. 80 tu n’as 
pas suffisamment, tante Patience 
t’uidera, mais ne sois pas cha- 
grine.

Que dirais-lu de ce pelit abat- 
jour dessiné sur linón? S’il te

'li ■
4. .4 •:

■ . m '
j-

%

m
Í.V.

¿ 'w

Fig. 7. — Sachet á mouchoirs. Planchen °2 . Échantillonné avec fournitures : 3 fr. 75. Doublure et garniture 5 ; fr. 75.
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I
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s  f

Fig. 8. — Écran h bougies ou á lampe électiique. 
Planche n“ 6.

Kcíiantillonné avec coton ; 1 fr. 25. La carcasse seule : 
Garniture : 3 fr. 15.

convient, il est k toi, 
prends-le,et tu le feras 
en broderie anglaise 
pour le feuillage et en 
anglaise k'brides pour 
les grands molifs qui 
serpentent.

— Qüel bonheur, que \ i
je  suis contente I ma 
bonne lanle, je  vais 
t’ embrasser pour la 
peine.

— Jevaist’expliquer 
commentonfait labro- 
derie anglaise k brides.
II faut d’abord passer 
un point lout autour du 
m o t i f ,  comme po u r  
l’anglaise o rdin  air e .
Au pied de chaqué bri­
de, il faut lancer le fil 
sur Taulre bord du mo- 
üf, revenir, relourner 
el faire ensuile la bride 
elle-méme k poinls de 
cordonnet trks serrés 
les uns contre les au-
tres, de faqon que les brides soienl bien Termes. 
Revenue au pied de la bride, il faut conlinuer les 
po in ts  devant 
j u s q u ’ au pied 
de la bride sui- 
vanle et ainsi 
de suite.

Lorsque tout 
ce travail  est  
terminé, il n’y
a plus qu ’ k  ̂ ____
couper le tissu 
en dessous des 
br ides ,  k le 
rentrer comme 
pour l’anglaise 
ordinaire el k 
c o r d o n n e r  le 
bord.

—  Xante Pa- 
tience, f aut - i l  
c o u d r e  l’étoffe 
avec  les  b r i ­
des?

—  Non, ma 
pe t i t e  amie ,  
pu i sq ue  t out  
do t étre ajou-

—  Bien,mer-

\ ‘ (■f

p ar e x e m p l e ,  p u i s  
tendre la broderie sur 
ceUesoie,etmettre tout 
autour un petit ruchó 
de mousselioe de soie 
blanche au milieu de 
laquelle serpentera une 
mignonne guirlande de 
pelites roses assorties 
au transparenl avec de 
toules petites feuilles 
vertes.

1 fr.

>'

'j'jíl
T  W  i

n e  kr';»í
•i "g >
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ci, lante.
—  P o u r  le 

m o n t a g e ,  il 
faudra t e nd r e  
b i en  p r o p r e -  
menlune petite 
carcasse en soie 
ton mandarino,

w m

\ r
■-i'

5*:*.' «O

>< r

Fig, 9. _  Coussín lingerie en forme de coDur.
Dessiné et échantillonné avec colon : 3 fr. 25. Satín : 2 fr. 50. 

Dentelle; o fr. 95 te mélre.

Coussin lingerie.
—  Xante Patience, je 

voudrais bien te deman­
dar quelque chose, mais 
je  n’ose pas?

— Ce doit étre bien 
terrible alorsi Quelle 
limidité subitel

—  Je voudrais faire 
un coussin lingerie, tu 
nous en as déjk tant 
donné de si jolis que tu 
n’as peut-étre plus rien 
sous la main.

— Cela dépend de la forme.
— Oh! Qam’estégal, pourvuque j ’en aie un.

—  En v o i c i  
un en forme de 
coeur, il esttou 
dessiné sur li­
nón de n i.
— Xanlmieux, 

c’est du travail 
enmoins.Xu fe- 
ras la broderie 
de la fa -̂on sui- 
vante: le noeud 
tout au plume- 
tis, ainsi que les 
pois k l l n t é -  
rieurdumédail- 
lon, toutes les 
fleurs k l ’ a n -  
glaise ordinaire 
et les arabes- 
ques dutour au 
point de c o r -  
donnet Le cous­
sin est monté en 
laie bordé d’ unc 

dente l l e  den i.
Un coussin de 

satín roseglis-ié 
á rintérieur de 
la taie, e l voilk 
le coussin de 
mandé, made -  
m o i s e l l e  Ger- 
mainel

A í-'.)'
w

»' V, J

. /l'
'tí:

h
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se compose d’une nappe k thé de six servieltes et 
d’un petit fond de plateau en loile.

La broderie esl d’une simplieilé qui plaira k mes 
pelites travailleuses; un médaillon de broderie an- 
glaise, au centre; au bord, un motif de ci de Ik et un 
festón lout autour. Les serviettes el le petit nap- 
peron sont exécutés dans le m6me esprit, mais Ies 
serviettes sont ornées dans un angle seulement.

Ainsi, mes petites amies, demandez 
k vos mamans, loujours désireuses de 
vous voir contentes, de vous offrir Tune 
ou l’aulre garnilure pour Noel.

Je les tiens k votre disposition et 
j ’espkre que vous serez salisfaites de 
voir vos jolies poupées si luxueusement 
inslallées gráce k votre art.

fj/..
JÍl

.'//vv
Cousine Claibe.

Ei

\
iVA

V' //'■

Fig. 1. — Garniture de^it pour Friselte.
Les S piéces dessinóes avec cotoa et dentelle : 12 fr. 50.

¿ ¿ ¿ ¿

p o u r  p r i s e f f e .

Deux Jolies nouveautés.

Mes petites amies, puisque vous avez fait un si 
gracieux accueil aux petits trousseaux de poupée et 
que maintenant vos Prisette sont équipées de pied 
en cap, j ’ai fait préparer, k votre inlention, deux 
nouveautés charmanles.

V oicid ’abord un dessus delit, un couvre-édredon, 
une taie d’oreiller et deux draps pour le lit de Fri- 
sette. Le tout brodé en anglaise.

Undessintrés peu chargé, juste unebordure, vous 
engagera k exécuter toule la garniture sans vous 
lasser.

L’autre gravure représente lin service k tbé pour 
les jours de réeeption, lorsque Prisette et leurs 
mamans voudront « prendre le thé » comme de 
grandes personnes.

Lo Service, dont je  vous donne ici la reproduction,

jíí- /

• n

rfritn

_r - -3~
W\

\ Wh

’v# [
t

Í\J
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fiW ‘Íu: /

Í 4 ; í | í v - '

Fig. 2. — Service de table pour Frisette.
Le serviré (nappe, 6 serviettes et fond de plateau) dessiné 

avec coton : o fr. 50.
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EMPLOI  DU PATRON DÉCOUPÉ

CHEIVIISE DE JO U R  PO U R  F IL L E T T E  DE lO ANS

—  Xante Palience, j ’al un beau moreeau de 
nansouk assez serré, que matnaQm’a donné, qu’est- 
ce que je pourrais bien en faire? J’ai déji fait, 
l’autre fois, une cbemise de nuit.

— Veux-lu faire une cbemise de jour? Je vais te 
donner un patrón d’une forme trés simple. Voyons

%

<>

d’abord si tu auras assez de tissu, il en faut pour 
cela 1"',80 en 80 de large.

—  Atlends, íante Palience, je vais le mesurer : 
1 mélre, plus encore 1 métre. Oh! j'ai 2 métres, 
cela ira trés bien, seulement je ne saispasla couper.

— Mais si, liens, lu vas voir; Ion patrón est en 
deux parties, le dos et le devant. Chaqué partie sera i  
couper double une fois, milieu droit fil sans couture.

— Pour cela, tu prends ton tissu, que tu plies bien 
soigneusement en deux parties, lu poses ton patrón 
dessus, tu l’épingles pour qu’il ne bouge pas et 
voilk, tu coupes lout aulour en laissant 1 centi- 
mélre. Une fois ta cbemise coupée, tu réunis le dos 
et le devant par une couture rabaltue faite \ pelits 
poinls. II ne faut pas, dans la lingerio, faire des 
poinls de mediste.

—  Qu’est-ee que c’est que des points de modiste, 
tante Patienee?

—  Des grands points énormes, parce que les 
modistes doivent á peine toueher aux tissus pour 
ne pas enlever le cacbet li leur travail. Mais reve- 
nons h. notre cbemise.

-VA-
cX.A

i r n
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///.■
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Dans le bas, tu traceras un ourlet de 4 centi- 
mfetres, en mesurant de distance en distance pour 
qu’il soit bien droit, tu coudras ensuile cet ourlet k 
points de cólé.

A l’encolure et aux emmanchures, lu coudras á 
poinls de surjet une dentelle Valenciennes en la fai- 
sant froncer légérement sous le doigt.

La cbemise sera boutonnée sur l ’épaule, il 
faudra done faire une boutonnibre, c’est plus solide 
qu’une bride, et coudre de l’autre c6té, en regard, 
un bouton.

Enfin, si tu veux enjoliver la cbemise, tu peux 
traeer toi-méme des boutonnibres baúles de 2 centi- 
rabtre senviron et, lorsqu’elles seront faites, tu pas- 
seras un ruban dedans, que lu noueras au milieu du 
devant.

t  - í-L.-C'i
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L' -̂ LE8 JE U O iS  DE L ’O N CLE FREO
[Suite.)

— Pourquoi r¡s-tu, onde Fred?
— Parce qce je  voiis vois vous préparer pour 

une longue promenade et que nous n’irons pas 
loin.

—  Tu ne nous emménes pas?
—  Que sil mais, comme je viens de vous le dire, 

je  ne vous emmfene pas faire un long voyage.
—  Oü allons-nous?
— Explorerla place 

de la Concorde.
—  C’est vrai?
— Trés vrai.
— II y ades choses 

á voir p lace  de la 
Concorde?

— Oui, et aussi des 
cbos' s el se rappeler 
que vous ne savez  
probablement pas et 
qu’il est bon que je 
vous ra co n le ./

—  Des choses de 
la R é v o l u t i o n ?  J’en 
sais déjk beaucoup, 
onde Fred.

—  T ant  m ie u x ,  
Jaeques, tu me rap- 
pelleras ce l l e s  que 
j ’ oublierais..., Voyez, 
nous voici déjk arri-

— C est un monument d’une seule pierre.
— Oui, mais d'oü vient-il? Pourquoi est-il ici? 

Personne n’en sait ríen?
Je vais alors vous raconler son histoire.
Cet obélisque, que vous voyez maintenant au 

milieu de la place de la Concorde et qu’ou appelle 
l’obélisque de Louqsor, était autrefois dans le 
pelit village de Louqsor. II marquait, avec un 

_______________  autre semblable, l’en-

/A,

..t •
'V .

det rée  du palais  
Rhamsés III.

L’übélisque ayant  
été offert au roi de 
France par le pacha 
d'Egypte, un navire 
nommé <1 Le Louqpnr» 
ful conslruií á Tou- 
lon lout exprés pour 
son Iransporl, car ce 
n'était pas une minee 
besogne que celle de 
fa ire  v o y a g e r  ce t  
é n o r m e  b l o c  de

Un coin de Ja place de la Concorde.

vés. Je oe  vous trompáis pas en vous disant que 
nous n’irions pas loin. Qu’ apereevez-vous au milieu 
de la place?

— Une fontaine.
— Non, la fontaine n’est pas au milieu, elle est 

symélrique h. une autre que vous voyez de Taulre 
cólé du monument dont je  veux vous parler.

—  A h í j e  sais, onde Fred, c’est Tobélisque.
— Le quoi?
— L’obélisque, mademoisdie Simone. Voici une 

interrogation qui prouve que tu n’as pas souvent 
entendu prononcer ce nom-lá.

— C’est la premiére foi?, onde Fred.
— Moi aussi.
—  Moi aussi.
— Alors il n’y a que Jean d’érudit k ce que je 

vois. II doit savoir, dans ce cas, ce que c’est que 
i’obélisque?

pierre.
Le navire, par la 

voie du Nil, arriva 
Jusqu’á Louqsor. Un 
ingénieur, M. Lebas, 
dut invenler tout un 
sys tém e  d’appareils

pour coucher le monolilhe. L’opération réussit et. 
en l’an 1831, l’obélisque, qui était resté des milliers 
d’ années debout & la méme place, commenQa son
voyage.

— Des milliers d’années, onde Fred?
— Mais oui, la légende dil que Moise a dd le voir 

debout, en Egypte, car, vers 1360 avant l’ére ehré- 
lienne, époque oü Rhamsés III commenga de régner, 
le législateur des Hébreux avait onze ans. Voitá done 
notre obélisque en route, pour la premiére fois de 
sa vie; il Iraverse la Méditerranée, passe le délroit 
de Gibrallar, longe les cóles de France, remonte la 
Seine et arrive h. París. Lé, il fallut inventor d’autres 
systémes pour l’ériger sur le socle qui l’attendait au 
milieu de la place déla Concorde. Quand nous nous 
approcherons, lout á l’heure, vous pourrezvoir, sur 
ce sode, les dessins des appareils imaginés, á cet 
eífet, par J ’ingénieur Lebas. On raconte, sur ce

Í--
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deroier, un trait d’héroisme trés impressionnant.
— Lequel, onde Fred?
—  Celui-ei: Pendant que des cábles, tendus jus- 

qu’á la derniére limite, soulevaient l’énorme masse 
de pierre, Vingénieur s’était placé juste au-dessous 
du monolylhe.demaniferekélrecomplélementécrasé 
si, par suite d’une erreur dans ses calcuis, les 
cá.bles s’étaient rompas.

— Ahí je n’aurais jamais ea le courage de faire 
cela! Pense, onde Fred, si Tobélisque élait retombé...

—  L’ingénieur aurait été tué sur le champ, mais 
il eút préféré cette mort effroyable k un aecident 
qu’il considérait comme un déshonneur pour luí.

— Quel courage!

slalues posées sur les pavillons encadrant la place?
—  Les plus grandes villes de France.
—  C’esl cela, il y en a huit : Lyon, Marseüle, 

Bordeaux, Rouen, Nantes, Lille, Brest et enñn 
Strasbourg, toujours pieusement ornée de cou- 
ronnes.

—  Quels sonL ces grands bátiments en face de 
nous, onde Fred?

— L’ancien garde-meuble et Tactuel Ministére de 
la Marine, dus íi Tarcbitecte Gabriel qui, sous 
Louis XV, fut chargé de dessiner et de construiré la 
place « Louis XV », ainsi appelée k Torigine.

—  Elle ne remonte pas plus Iqin que le dix-hui- 
tiéme siéde?

T

1 1
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La place Louis XV et les farades de I’architecte Gabriel.

— De prfes, vous verrez que les qualre faces de 
Tobélisque sont couvertes d’ hiéroglyphes admirable- 
ment gravés.

— Ont-ils une signiflcation, onde Fred?
— Gertainement. Ceux qui savení les déchiíFfer y 

reírouvent des inscriptions consacréeskHhamséslI 
et II Rbamsés III.

— ■ Quelle hauíeur peut-il avoir cet obélisque, 
onde Fred?

— 22 métres Et savez-vous combien il pfese? 
Vous n’en avez aucune idée? Environ 220.000 kilo- 
grammes. C’est un poids, hein?

— Pourquoi Ta-l-on mis au milieu de la place de 
la Concorde?

— Pour lui faire honneur, la placedela Concorde 
étant considérée comme la plus belle de París.

Savez-vous maintenant ce que représentent les

— Non, mes enfants. Sa création date de l’année 
1748. Vous savez commenl, li cette époque, Louis XV 
tomba malade k Metz et comment son peuple 
implora le del pour son rétablissement. II guérit, 
le Bien-Aimé, et en accomplisseraent d’un vceu qu’il 
avait fait pendant sa maladie, il commenga Tédifi- 
cation du Panthéon. De son cóté, le conseil de la 
Ville de París vota k son roi une statue équestre 
dont Louis XV désigna lui-méme Templacement 
entre le fossé qui termine notre Jardín des Tuileries 
et le quai qui borne la rivifere.

De l’avis de tout le monde, le lieu paraít singu- 
liéremenl choisi : c’était un grand emplacement 
désert entouré de fossés et k moilié cultivé par des 
maraichers qui y faisaient pousser des choux et des 
salades, mais on ne discute pas les décisions 
royales. La statue, dont Texécution ful confiée á

Ayuntamiento de Madrid



274 MA POÜPEE

Bouchardon, s’érigea quelques années plus tard au 
milieu de la place Louis XV; elle représenlait le roi 
á cheval escorié de la Paix, de la Prudenee, de la 
Forcé et dé la Justice.

En 1770, l’architeete Gabriel n’avait pas encore 
achevé les Iravaux aulour de la place, lorsqu’une 
épouvanlable calastrophe se produisít dans la nuil 
du 30 au 31 mai.

— Quelle calastrophe, oncleFred?
—  Un incendie, propagé par les fusées du feu 

d’artifiee tiré k Toccasion du mariage du Dauphin, 
plus tard, Louis XVI, avec Marie-Antoinelte d’Au- 
triche. Tous les spectateurs voulurení fuir par la 
rué Royale. Mais deux cent mille personnes ne 
s’évadent pas facilement, surlout lorsqu’elles sont 
prises de panique.

—  II y avait lant de monde que cela?
—  Mais oui. D’un c6té les gens tombaient dans 

la Seine, car il n’y avait pas encore de poní; de 
l’autre, c’était une lelle bouseulade que la moldé 
était éerasée, suífoquée, piétinée. II y eut, suivant 
un témoin digne de foi, plus de douze cents victimes 
sans compter loutes celles qui payérení, plus tard, 
cette terrible bagarre.

Quelques années aprés, la place Louis XV était la 
promenade k la mode en attendant qu’elle deviut la 
place de la Révolulion.

Le 21 janvier 1793, la guillotine était dressée 
pour la premiare fois entre les restes de la slatue 
de Louis XV, arrachée de son piédestal et trainée 
dans la boue, et l’enlrée des Champs-Elysées. Je 
n’ai pas besoin de vous demander, je  pense, quelle

téte lomba ce jour-lk sous le couteau du bour- 
reau?

—  Celle de Louis XVI.
—  C’est aprés celte sombre période de la Terreur 

que la place de la Révolution prit le nom de place 
de la Concorde qu’elle conserve encoré aujourd’ hui.

—  N’as-tu pas dit que la place de la Concorde 
était primilivement entourée de fossés, onde 
Fred?

—  En eífet, mais ces fossés, si dangereux 
lorsqu’il survenait des paniques, furent comblés 
en 1844 justement k la suite d’une bouseulade dans 
le genre de celle qui avait si tragiquement marqué 
le mariage de Marie-Antoinette.

Telle qu’elle est maintenant, la place de la 
Concorde est assurément la plus belle, sinon la 
plus vaste du monde, non seulemenl á, cause de sa 
décoralion, mais aussi par la beauté des perspec- 
lives qui l’entourent sans la géner : au midi, le pont 
de la Concorde dont je  vous ai déjá. parlé, et le 
Corps législalif; au nord, les deux magnifiques báti- 
ments de Gabriel, au milieu desquels s’étend la rué 
Royale terminée par l’église de la Madeleine; i  Test, 
les massifs du jardín des Tuileries; k l’ouest, les 
Champs-Elysées dominés, dans le lointain, par le 
triomphal Are de l’Etoile. Les ehevaux de Coysevox 
décorent Tentrée des Tuileries; ceux de Coustou, 
plus remarquables encore, sontplacés krentrée des 
Champs-Elysées. Vous savez peut-étre oh ils 
étaient avant leur érection ici?

—  Oui, mon onde, k Marly, sur la 'lerrassejqui 
terminait les jardins du cháleau.

-■iir
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PORTEIAIT d ’ a p RÉS NATÜRE { n u i t é ) .

di

~  r/estblen taillé, mais il faudra recoudre,disait 
une reine de Franee á. son fils.

Ce coQseil aurait élé uüle á, notre entólé qui 
s’était embarqué dans une aventure, sans en pré- 
voir les conséquences; mais aucune voix ne se fit 
enlendre l  Armand, quand il sorlit du bazar!...

En constatant la dis-
Ill'r'l;parilion de l’ auto, la 

colére l’étreint:
— On ne m’a pas 

alLendu!... C’est Irop
forl!

II inspecte les mes 
voisines, puis, se frap- 
pant le front :

—  Que je suis sotl 
Ces dames  g o ñ l e n t  
chez le pátissier!

Il s’y précipite. Hé- 
las! íi Iravers la vitre 
lumineuse oü s’offrent 
íi ses yeux ravis d’ap- 
pétissants gáteaux, il 
n’apergoií aueune sil- 
liouetle amie. 11 picure, 
saisi d’une rage inlé- 
rieure, donl ü  souffre 
d’auLant plus, qu’il ne 
peut la crier aux pas- 
sants.

Une angoisse secrfele 
Tenvahit ;  ses yeux
fouillent les carrefours, pas assez cependani pour 
apercevoir Louis qui, blotti dans Tombre, se lient 
prél á porter secours, en cas de danger.

Le fidéle domestique a vu naltre le petit homme. 
II est íier déla mission qui luí est eonPiée, pas fáché, 
cependant, de voir Tenfanl exigeanl aux prises avec 
les difficultés de la vie.

N’a-l-il pas pas élé obligé, lui, de se tirer tout 
seul d’affaire, alors qu’il n’élait pas plus baúl qu’une 
bolte?

—  Bah! on n’en meurt pas, marmotle-t-il.
Depuis longlemps, l’heure du goúter est passée :

l'eslomac d’Armand le dit en des liraillemenls répétés.
D’un geste machina!, le gargonnet ouvre son por- 

te-monnaie : cinq sous! il n’a que cinq sous sur lui!

Cotnbien ces croissaats, Mousitur?

Icnpossible de se hasarder chez le glacier k la 
mode, il se rejette sur un boularger voisin.

—  Combien vos croissants, Monaieur?
—  Un sou.
—  El les pelits pains?
— Un sou aussi.

— Alors, je  choisis 
le petit pain.

Et tout bas, en sor- 
tant, il murmure : « II 
est plus gros! »

E í v o i c i  q u ' i l  se 
prend á regretter la 
salle d’étude qu’il mau- 
dit si souvent!

—  On y est mieux 
que dans cette boue, 
fait-il amérement.

II lui semble enten- 
dre Simone :

— Regarde les beaux 
nuages qui courenl li* 
bas, dans le ciel : ils 
donnent envie de faire 
comme eux. Oh! un 
aéroplane qui s’éléve de 
Villacoublay : je vou- 
drais étre dedans, el 
voler, aiusi qu’un oi- 
seau capricieux.

Moins réveur que la 
jolie cousine, il ne pla- 

nerait pas dans les nuages, mais ilatlendraitlatom - 
bée de la nui l ; alors il lournerait le bouton électrique 
dans la chambre chande et cióse. Le platean d’argent 
apparaitrait chargé de bonnes róties ou de gáteaux, 
avec la théiére si bouillante qu’elle chante eneore, 
et le minuscule pot h lait.

Aujourd’huí, ce pain est, décidéraent, trés sec. 11 
faudrait quelque chose á boire!... Mais quoi? oü?

Presqu’inconscient, il s’arréte á la devanture d ’un 
café; á. travers les glaces élincelantes, il regarde les 
gargons affairés qui courent d’une table ü Tautre, 
portant les boissons chandes.

Tout á coup, derriére lui, une voix gouailleuse íi 
l’accent faubourien, s’écrie :

—  Ben! qu’est-ee que tu fais lá, mon jeune bou>

Ayuntamiento de Madrid



276 MA POÜPEE

geois? T ’as un beau couvre-chef, mon 
gosse! Minee, lu n’es ríen chicl

Et comme Armand, apeuré, se retour- 
ne, il se trouve en face d’un gavroche de 
treize á quatorze ans, débraillé, malpro- 
pre, qui, du revers de la main, jettele 
joli feulre gris sur la chaussée. Un autre 
gamin le ramasse et s'en coiífe.

—  Ge que je vais faire le faraud avec 
cetíe coiffure.

— Rendez-moi mon chapeau, dit Ar- 
maná avec colare.

— Ab! Ab! crient les mauvais garne- 
ments en choeur, Monsieur se fáebe ?...
Monsieur devient tout rouge!... Va le 
demander k ta nourrice, moutard!... EL 
vite..., ou on va te la faire!

« On va te la faire! » Ces raots qu’il 
n’a jamais entendus paraissent k Armand 
pleins de menaces. Quoique brave, il 
sent qu'il n y a pas k résister k cette 
troupe burlante et, rapide, il traverso la 
chaussée, sous les huées des mauvais 
gamins qui ont arraché sa eravale el le saluent de 
son chapeau.

De son coin, Louis a tout vu.
— Ah! mon jeune monsieur, murmure-t-il, ce 

n’est pas comme cela que je vous présenle vos 
habits!... J’ ai peine k vousjvoir courir ainsi fait..., 
mais k un chapeau prés..., cela vous corrigera. Ah I 
s’ ilsvous avaient malmené, c’estune autre histoire : 
je les aurais massacrés!

Et de l’ceil il suit Armand qui se dirige vers la gare.
L’enfant ignore totalement le prix d’un billel : 

jamais il ne sort qu’accompagné. Toulefois, avec 
l’aisance qui lui est naturelle :

— Monsieur, pourriez-vous me dire le prix d’un 
billeí pour Ville-d’Avray?

— Cinquante centimes en premikres et trente cen* 
times en secundes.

— C’est que je n’ai que quatre sous.
—  Que voulez-vous que j ’y fasse? Ce n’est pas 

mon affaire, répond l’employé brutal.
— Monsieur, si vous vouliez, je  paierais en arri- 

vant; je suis le fils de...
Mais rhomrae interrompt:
— Elle est bonne celle-lkl Dans ces eonditions, 

nous en aurions des voyageurs, ajoule-t-il en fer- 
mant le guichet, non sans avoir jeté un regard de 
dédain sur Tenfant sans chapeau, dont les cheveux 
en désordre, la cravate qui forme flcelle, ne disent 
rien qui vaille.
. Découragé, Armand s’effondre sur le bañe, dans 

un coin de la salle presque déserte.

íf

:U n

y

Rendez-moi mon chajieau, dit Armand avec colére.

A colé de lui, un monsieur bien mis est assis. II 
s’ approche de l’enfant, dont le paletot arraché laisse 
enlrevoir la chaíne d’or.

—  Pourriez-vous me dire l’heure, mon petit ami?
A  peine Armand, toujours poli, a-t-il tiré la pré-

cieuse montre de son gousset que, brusquement, 
rinconnu la lui arraché el s’enfuit.

— Ma montre! la montre que grand’mére m’a 
donnée pour ma premikre communion, crie Armand 
suffoqué.

II s’élance k la poursuite de l’élégant voleur.
Celui-ci s’est dérobé prestement et c ’est en vain 

que le gargonnet inlerroge les quatre coins de 
Thorizon.

II se beurte k un agent de pólice :
—  Monsieur, Monsieur l’agent, on m’a pris ma 

montre, ma belle montre en or!
L’agent sévkre lui répond :
— Décampe, galopín; des gars faits comme toi 

n’ont de montre que celle qu’ils ont volée... Allons, 
décampe, ou je le mkne au poste.

Sous celle menace, Armand s’enfuit. Il s’aper^oit 
alors du désarroi de son accoutrement : ses jolies 
bottes jaunes maculées de boue, son col froissé, son 
manteau en lambeaux; soigneux de sa personne, il 
rajuste tant bien que mal ses habits, tandis que 
dans la nuil la grosse horloge de l’église jette huit 
coups.

C’est effrayant ce que chaqué son est lent k tomber, 
et combien triste il résonne aux oreilles du gargonnet.

A nouveau, la faim le harckle.
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